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PREFACE. 
On ne penſoit pas a mettre une 
preface à la tete de ce petit ouvrage; 
un Evènement bien imprèvu nous a 
dtcidè à juſtifier par quelques lignes, 
loge de Shakeſpear qu on trouvera 
à la neuvieme journee. | 

La mèmoire de ce genie extra- 
ordinaire eſt honoree par un  tri- 
but conſtant de louanges; ſes œu- 
vres dramatiques font, depuis plus 
dun ſiecle, Fadmiration d une Nation 
reſpectable, chez qui fleuriſſent les 
belles - lettres & les ſciences; un des 
beaux-eſprits que la France ait pro- 
duits ofe porter une main profane 
& ingrate fur. ſes lauriers , & pre- 
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tend les fletrir ſur ſon front im- 
mortel. 

Monſieur de Wenke ! il 
donc incapable de ſentir qu'il eſt 
une gloire, dont la candeur & la 
reconnoiſſance couvrent un homme 
celebre, fort au - deſſus de celle qui 
naitroit des illuſions qu'il pourroit 
faire àune multitude engouce? Nau- 
Toit - il pas dafſez bons yeux pour 
voir qu'un enthouſiaſme de cette na- 
ture entrainera tout au plus une 
partie de ſon ſiecle, & finira pro- 
bablement avant lui? D ailleurs, il y 
a une ſi grande affinitè entre bien 
ſentir, bien rendre & bien i imaginer, F 
que. quiconque a le premier don , 
eſt rarement depourvu de autre; 
il nauroit surement rien perdu de 
ſa brillante renommèe, en conve- 
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nant que Shakeſpear etoit un genie 
du premier ordre, & qu il lui de- 
voit quelques traits. L'humeur ex- 
eluſive eſt bien perfide! en rendant 
aux grands talens de Monſieur de 
Voltaire, le plus ſincere , mais le 
plus impartial des hommages, nous 
ne pouvons nous empecher de bla- 
mer les exces ou elle Parole quelque 
fois Tentrainer;' 

Racine na jamais dechamé congre 
Dacier,, parce quit ofa traduire fea 
guides & ſes modeles; les partiſans 
de ce pocte ne traĩterent point Bru- 
moi de barbare ni extravaguant, 
pour en avoir fait le parallele; on af- 

ſireque ces ẽpithètes ſont Echappees, 
a Monſieur de Voltaire, contre les 
traducteurs de Shakeſpear. Nous ai- 
mons à douter de ce fait; il ſeroĩt trop 
indecent. de vouloir re gner ſur- les 
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ſentimens & les opinions avec ce 
deſpotiſme qu 11 ene tant dans 
les autres 

II y a tonghlins'q que nous avons 
prédic ä quelques partiſans outres de 
ce potte, qu meſure que la con- 
noiſſance de la littérature angloiſe 
FErendroit en France, il perdroit le 
mérite d avoir invents 0 plus dune 
de ſes productions. Il en a tant dau- 
tres, que ce facrifice eſt peu de choſe, 
ſur- tout &il le fait de bonne grace. 

Les auteurs cëlèbres du ſiecle de 
Louis XIV ſcavoient les langues 
Italienne & Eſpagnole ; ils soc. 
poient auſſi peu de VAnglois que du 
Huron. Cependant, Milton, Shakeſ⸗ 
pear & Dryden, avoient deja donné 
des chef - d œuvres. Vers le milieu 
du ſiecle de Louis XV, Monſieut 
de — connut leur langue & 
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leurs ECrits , & ien profita, II diſ- 
cernoit trop bien pour ne pas ſentir 
qu il avoit beaucoup d avantage ſur 
les imitateurs de Lope de Vegue , 
& les autres auteurs Eſpagnols, &c. 
Oe fut un ſecret, tant que les Fran- 
Lois , enveloppes dans les prejuges g 
ne porterent pas la vue ſur la ſitua- 
tion litteraire d'un peuple quiils ne 
connoiſſoient encore que par leur 
haine contre lui, & par la ſienne 
contre euxuxuk. 
Monſieur de Valnire na pas lieu 
de s offenſer de cette dẽcouverte. Ce 
neſt pas un plagiat qu'on lui re- 
proche; les plumes comme la ſienne 
imitent , embelliſſent: ce weſt rien 
moins que piller. En voyant fon hue 
meur & ſes invectives contre le 
poete Anglois, on ſeroit tente de le 
cxoire aſſez chatouilleux ou aſſez mal. 
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adroit pour confondre ces choſes; 
il s expoſe par cette foibleſſe. Ho- 
race ofa bien dire qu Homere revoir 
de tems en tems:ſi le cauſtique Freron 


vivoit, il ſe croiroit en droit de dire 
que Monſieur de Voltaire radote. 


Gardons-nous bien de cette penſce, 
en proteſtant contre Tidee d'un pa- 
reil blaſphEmelittEraire: hatons-nous,, 
au contraire, de nous derober a ſore 
courroux & à Fire bruyante de ſa 


nombreuſe confederation; ©: 


Que les courageux & eſtimables 
traducteurs de Shakeſpear lui re- 
prochent &. lui prouvent des rap- 
ports ſinguliers avec lui, qui ils Yac- 
cuſent meme d avoir, en Limitant, 
manque les grands traits; le champ 
leur eſt ouvert. Trop foibles pour 
cette entrepriſe , nous nous borne- 
rons à lui demander pour la Nation 


PRT Ae 1. 
Angloiſe, qu il a fi ſouvent ſoutes 
à outrance, pour quelques Francois 
qui jugent ſur les impreſſions qu ils 
reſſentent, & non d après les atrèts 
| periodiques que quelques journaliſtes 
recoivent par le courier du pays de 
Gex, & pour nous mô mes, enfing 
la permiſſion d admirer, Otello, 
Cieſar , Gc. „G.; parte que ces 
pieces nous peignent les hommes & 
nous affectent c effet que la critique 
& les injures ne peuvent pas plus 
prevenir à leur Egard', qus les ſar- 
caſmes de Clement n empècheront 
le triomphe de la Henriade. 
Avec dauſſi grands talens que Ma 
de Voltaire, avec une rdputacion'ſs 
juſtement acqulſe & auſſi conſtam- 
ment ſoutenue'; on ne ſe trompe ja- 
mais ' ſans danger pour les autres; 
— que Lon a, ou que Tom 
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fait ſemblane d'avoir!, s accrẽdite & 
genracine dans les eſprits; Nous avons 
ſenti les conſequences graves d'une 
erreur de la part dun homme auſſi 
renommè, & nous o ſons la combattre 
par la raiſon de ſa ſuperiorits meme. 
Si Linjuſte jugemont qui renvoie 
Shakeſpear à cette foule d auteurs 
monſtrueux des fiecles de barbarie; 
Etoit Echappe à un de ces foibles 
' wortons qui barbouillent periodi- 
quement du papier, au gre du parti 
qui tache de les faire uelque choſe; 
nous les laiſſerions ſe: morfondre & 
vané⸗antir ſous leurs lauriers acade- 
mid „& | dEraiſonner au ge du 
Regent, dont leur foibleſſe s cpaule. 
Monſieur de Voltaire, ſenſible à la 
louange autant qu la ſatyre, a pretẽ 
ſpuvent à la médięeritc un Eclat 
& une conſideration quelle n'aurois 
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jamais eus fans cela. Ceſt une recette 
parmi certains auteurs, pour debiter 
un ouvrage, que d'y mettre en tete 
ces petites lettres qu il na jamais 
manque de repondre a quiconque 
seſt proſterne devant lui. Si, conſtant 
a fon culte, un Ecrivain na jamais 
manque de coudre ſon nom & ſon 
eloge achaque feuille qu'il a publice; 
il ſe trouve que le parti, qui eſt 
tres - nombreux , Ila inſenſiblement 
adopté, & alors il peut é&vangeliſer 
a fon aiſe. Les PigmEes littEraires 
dont nous parlions tout-a-Theure , 
malgre la nullité dont ils ſerotent 
dans dautres circonſtances , devien- 
nent plus importans par leur entree 
dans cette confederation. Si nous tas 
_chonsdeprevenirle publiccontre co 
que ces echos du ſage de Ferney pours 
ront rẽpeter après lui; ſi nous lui 
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rappelons que jamais ils n eurent une 
penſce à eux, & que leurs opinions 
inte reſſees ne font que les pro- 
ductions monſtrueufes de Fenvie 
& de la vanité perſonnelle; fi 
nous lui obſervons qu ils n'enten= 
dent pas & ont jamais lu Fauteur 
ſublime & original qu ils condam- 
nent, ce neſt pas par la crainte que 
les impreſſions de leur prononce 
puiſſent stendre bien loin ; ceff 
plutòt pour convaincre le public de 
plus en plus de la neceflits de juger 
par ſoi- mme des ouvragesqu'on lui 
donne, & lui faire voir combien eſt 
juſte Vindignation qu'il commence 
a fentir contre la cabale inſolente 
&& hardie qui voudroit dreſſer un 
tronea ſon idole, & $Eriger , autour 
de ce deſpote, en inquiſition des 
opinions littEraires, Le trait eſt fort 
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peut · etre 3 mais que ron ſonge qu en 


le lachant , nous reclamons un pri- 


vilege qui a ſervi de pretexte à leurs 


uſurpations, Ia {ibertd de penſer. Il 
eſt heureux que le naufrage des lettres 


ſoit prevenu par la mediocrite de 


ces petits tyrans, qui, a force de pro- 
diguer des pan&gyriques bas & ſtu- 
pides, ont ſurpris à Monſieur de 
Voltaire, des paſſeports & des bre- 
vets que ſa chatouilleuſe yanite doit 
rendre ſuſpects. Que Je ſiecle lui 
rende juſtice en le mettant a core 
& meme au- deſſus des plus beaux- 
eſprits connus, nous ne nous y op- 
poſons pas; Ceſt un hommage qui 


lui eſt di. Mais ce ſera lui rendre 


juſtice auſſi, que de douter toujours, 
& ne jamais ſe laifſer entrainer par 
ſes Eloges ni ſes cenſures, 
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of 


II ne nous refte plus rien à dire 


au Lecteur; ſinon, que nous dèſi- 
rons ſincèrement que les autres traits 
de ce petit ouvrage amuſent & cor- 


rigent; il na et fait que pour cela. 
Si on a manquè le but, on ne rac- 
commodera pas lamepriſe, en allon- 
grant cette preface. 
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De mon arrivee a Paris, & mes premieres 
connoi n. dans cette Capitale. 


- 


J. EN fake 3 mon ſecond voyage à Paris 
depuis fix ans; le premier fut de quinze 
jours. Jai paſſe plus de cinq bonnes 
annees à réfléchir ſur les folies que y 


2 Iu evinegdirNnmE 
avois faites en deux ſemaines , & je viene 
de me determiner à en publier le recit 
pour Finſtruction de mes pauvres compa» 
triotes, que j ai la douleur d'y voir mar- 
cher ſur mes traces. Je vois cette Cap 
tale, avec des yeux bien differens, apres - 
un luſtre, Patteignois à peine alors a-ma 
dix-huitieme anne : Jelpers que, pour 
mon honneur, on daignera ven ſouvenir 
a chaque ligne de la tres-humble confel- | 
ſion qui va ſuivre. 
= 196... je partis de thats avec lo 
train, VEquipage & les diſpoſitions de la 
plupart de nos Etourneaux ; c'eſt-a - dire 
avec un bon carroſſe, deux valets An- 
glois, un valet- 3 Provengal & 
des lettres de cr6dit tres - conſiderables, 
Leur produit &toit deſtine à me defrayer 
pendant le cours entier de mes voyages 
qui devoit embraſſer pluſieurs des grands 
Etats de Europe; mais malheureuſement 
je commengois par la Franco, & il neſer- 
vit qu'à me faire traiter de Mytord pen- 
dnt un periode bien court par toutes den 
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Courtiſanes, Chevaliers dinduſtcie, Sa- 
voyards des carreſours & gens ſubalternes 
de toute eſpece de la Capitale. 
Arrive à Calais, je rencontrai M. S. 
Aprés y avoir arrté un de ces valets in- 
terprètes que Von a coutume d'y prendre 
pour ſuppleer a Vignorance de la langue 
des domeſtiques Anglois que Von a avec 
{oi , nous primes la route de Paris. Malgre 
Thabiletẽ & Peffronterie de mon Proven 
gal, je groſſis ma ſuite d un de ces hom» 
mes: il nous mena fans accident juſqu à 
THotel du P. R. Fauxbourg 8.-Germain. 
Cette maiſon m' avoit ẽtẽ recom» 
mandee à Calais par le Sieur Deſaint, 
comme le pied - à - terre de tous les 
Seigneurs de notre Nation, & le ſeul 
H6tel qui convint a un homme qui 
voyageoit en berline & portoit douze- 
mille livres ſterling dans ſon portefeuille. 
Ma vanitẽ avoit ouvert de grandes oreilles, 
& malheureuſement j avois toutes les 
diſpoſitions du monde a &tre la dupe de 
la pompe & de la vogue d un Hotel garui. 
f Ay 5 
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Le Sieur Bearn, Vh6te le plus civil 


X le plus courtois, vint me recevoir 3 


ma deſcente de carroſſe: dès ce moment 


il me dora la pillule par des politeſſes i 


ſoumiſes & qui portoient un caractere 
ChonnetetsE fi touchant, que j eus lieu de 
me croire chez homme de France, au 
moins le plus obligeant, fi je n'&tois pas 
chez celui qui avoit le plus de probité. 


Mon engoument Etoit ſi grand, que, ſem- 


blable au Bourgeois - Gentilhomme, 
de Moliere, je lui aurois donne avec plai- 
fir une guince pour chaque reverence 


qu'il me detachoit. Elles ſe ſuivoient ſi 
rapidement & ᷑toient fi multiplices , qu il 


auroit vuidẽ ma bourſe encore plus vite 


que le gargon tailleur n Epuiſoit celle de 


M. Jourdain. 

La tete baiſſbe & le corps courbe 3 
demi, mon h6te ,.un flambeau à la main, 
marchoit avec un profond reſpect devant 
moi: il m'introduiſit dans un bel & ſpa- 
cieux appartement au premier etage: apres 


men avoir fait conliderer I'Elegance & la 
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commodite , il me declara que je n ben 
paierois que quarante louis > or par mois; 
à cette propoſition il joignoit la liſte de 
8 ent 
clut 


tous les Pairs d' Angleterre qui s en 
contentẽs aux memes termes, & 


5 


ſon diſcours par une inſinuation Egalement 
adroite & gracieuſe des gratifications que 
lui avoit valu la ſatisfaction qu' ils avoĩent 
eue de ſes ſervices, & qu ils avoient join- 
tes, en partant, à un prix auſſi modere. Ja- 
vois trop d' oſtentation & d'ignorance pour 


contredire le perfide aubergiſte. Je reſtai 


donc en poſſeſſion du premier Etage , & 
lui de la certitude de quarante guinc es 
par mois, ſans compter les ſpeculations 


dant mon ſejour. 


qu'il fondoit davance ſur ma cuiſine, 
mes Equipages , & ſur toutes les extrava- 
gances que j avois bien Pair de faire pen-- | 


| Apres avoir paſſe la nuit dans un pro- 
fond ſommeil, doucement occupe des re- 
ves agreables que Tavant- goũt de Paris 
me cauſoit, je fus éveillé par un des 
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deux valets de louage que la prevoyance 
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du Sieur Bear avoit afoutts 3 mon train. 
It m'annonga que le Docteur * &toit 
deja venu dans Fintention de me preſen- 
reſpects, & qu'il s toit informs 
plus tendre ſollicitude, de Petat 
de ma ſantẽ; mais que, pour ne pas inter- 
rompre mon ſommeil, il avoit remis ſa 
viſite 2 midi. Il Etoit alors dix heures du 
matin tout au plus; je ne connoiſſois pas 
le Docteur; j avois peine a deviner quel 
IntEret il prenoit à une exiſtence dont il 
ne pouvoit Etre informé depuis quinze 
heures. Je réſolus nẽanmoins d'attendre 
un homme auſſi prẽ venant: je m'en pro- 
mis, peut - Ctre quelque utilitE , ou au 
moins quelques facẽties dignes de Feſprit 
léger de la Nation que je venois Etudier 
la premiere. 

Je Fattendis donc. Pendant les deux 
heures qui s ẽcoulerent juſqu à fon retour, 
je ſus aſſailli par une foule de marchands, 
marchandes, hiſtrions, tailleurs, maitres = 
langues, maitres de danſe. Peu rompu alors 
| au train & aux uſages du monde, la ſeule 


eonſcquetice que je tirois de toutes ces 


vilites intereflces , Etoit d attacher à mon 


individu une ſotte importance, qui ne pou- 
voit etre que le delire de ma jeuneſſe & 
de ma vanité: le Docteur parut enfin, 
& vint fortifier ce ſentiment. Je m' ten- 
drai un peu fur la deſcription de ee per- 
ſonnage, parce qu il a eu une grande part 
à toutes les extravagances qui ont ſignalẽ 
mon debut dans le monde. Qu'on s ima- 
gine une phyſionomie où fe peint un mẽ- 
lange d'effronterie qu on prend d abord 
pour ſimple aſſurance, avec un ſouris qui, 
au premier ee exprime un rele 
officieux & tempere de reſpect, mais oli 
il n'eſt pas difficile de demeler bient6t la 
politeſſe niaiſe & affęctẽe d'un intriguant 
ſubalterne & ſans eſprit; une petite tete 
enveloppee de deux boucles de la groſ- 
ſeur du bras & de la longueur de quinze 
pouces, qui, partant des ſourcils, vont 
sẽtendre dans un ſens circonflexe . trois 
doigts  au-deſſous des oreilles , pour ſe 
rejoindre enſuite derriere la nuque, od 
A iv 
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elles forment un Enorme volume; le tout 
liſſe, pommade à plaiſir & ſervant de co- 
quille à un chef mince qu'il faut chercher 
dans l'ẽdifice de cette ample friſure. On 
Ty trouve bien enfin; mais on y cher- 
cheroit vainement de la doctrine ou de 
| Ja cervelle. La tete a perruque que je 
viens de decrire, a pour ſupport un corps 
allongé en Echalas vers le haut, & dont 
les membres ſe groſſiſſent par le bas: leur 
enſemble forme un tout d' environ ſept 
pieds d' Angleterre; cette machine ẽtoĩt 
revetue d'un habit dont le goũt recher- 
che annongoit au moins un Marquis; Une 
longue ẽpce battoit contre la place on 
il y auroit dit avoir des mollets; des doigts 
effiles, places au bout d une main large, 
Etoient ridiculement charges de bagues 
de quelque valeur; j'ai appris depuis 
queelles Etoient autant de rẽcompenſes de 
ſervices rendus a d'oputens compatrio- 
tes; j aurai occaſion par la ſuite d'en 
indiquer la nature. Le fracas de vingt , 
breloques m annonga ; des. Yantichambre 
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quelque choſe qui devoit reſſembler à un 
mulet , mais qui n'avoit que des rapports 
moraux à la famille de cet animal. Tel 
Etoit l extẽrieur duDocteur. Quand ilm'eut 
decline ſes qualitẽs & ſe fut annonce pour 
un membre de la faculte, Je ne pus m'em- 
pecher de me rappeler qu on m'ayoit prẽ- 
venu en Angleterre qu'a mon arrivee en 
France je trouverois tout plus ſingulier 
& ElEgant que raiſonnable & profond. Je 
fis aſſeoir le brillant Eſculape & lui prẽ- 
ſentai du the que j avois encore devant 
mol , attendant avec impatience qu'il $'ex- 
Pliquat ſur le motif qui m'attiroit a viſite. 

Le Docteur Sexprimoit avec facilits 
en Anglois; mais ſon accent n ẽtoit pas 
pur: je le jugeai d abord J. il ne tarda pas 
long- temps à me le confirmer lui-meme, 
Apres les complimens uſitẽs dans les pre- 
miers momens d'une nouvelle connoiſ- 
ſance & des offres generales de ſervice, 
il pourſuivit ainſi: Mylord me parole. le 
propoſer quelque ſejour en cette Capiti 
à ſon age on vient y chercher py plaiſix, 3 
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& on manque rarement de I'y trouver: 
mais il eſt eſſentiel d'y avoir une ſocietE 
- Fire, on ne ſauroit meme mettre trop de 
dclicateſſe dans le choix qu'on en fait. II 
faut auſſi prendre au moins une teinture 
de la langue. Je ſerois infiniment flatts de 
meriter aſſez ſa confiance pour qu il voulut 
bien sen rapporter à moi ſur ces objets. 
A ce preambule obligeant il joignit le ca- 
talogue de tous les Pairs & de tous les 
Gentilshommes Anglois avec qui il avoit 
eu des liaiſons : je reconnus les noms. 
d'un grand nombre de parens, d'allics, 
ou d'amis. Cela donna plus de chaleur à 
notre entretien; il me parla alors de leur 
reconnoiffance & de leurs liberalites. It 

m ẽtala meme des bijoux & des portraits, 
qu'il caraReriſoit de precieux ſouvenirs: 
de ſes chers amis Mylord tel, Monſieur 
tel, Sire tel. SEduit par ces gages de leur 
amitié pour lui & par la chaleur des of- 
fres qu'il me faiſoit, je me ſentois in- 
ſenſiblement diſpoſẽ à lui donner ma con- 
Fance & . me regler fur _ avis dans le 


1 
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pays inconnu ou je m'6tois jets. Je le 
priai donc d'accepter mon diner; il me 
promit de rompre un engagement impor- 
tant pour me faire ce plaiſir, & ſortit en 
m'aſſurant que bientòt il reviendroit me 
tenir compagnie. | 


dos, que mon valet interprète & les deux 
laquais de louage que je tenois du maitre: 


du logis, vinrent faire chorus de ſes louan- 


ges à mes oreilles. Ils s ẽpuiſoient en 
Eloges ſur un perſonnage qui mèloit ſi 


reellement utile a Tagrẽ able. Tout 


cela ſe debitoit avec ſi peu d' affe ctation 
& tant d adreſſe qu'il m'a fallu des faits 
pour me perſuader de Fintelligence des 
panẽgyriſtes avec le faint. Ce n'eſt pas & 


dix-huit ans qu'on devine que les intri- 


guans en chauſſette achetent la rEputatiow 
des fripons en livree. Dans les: diſcours 
de cette Eloquente valetaille , il Etoit au- 
tant queſtion pour le moins des parties de 
plaiſir que le Docteur avoit lices , que des 


Cures qu'il avoit faites. Il eſt vrai que les 
Avi 


A®hpeine le Docteur eut il tourns le ; 
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unes venoient aſſez à la fuite des autres. 
Je digerois cependant mon dejetiner en li- 
fant nonchalament le Guide des Ertrangers, 
ou Almanach de Paris, tandis que M. 
Toupet donnoit. a ma tete un tour a la 
Frangoiſe, & épuiſoit Fart profond de 
mettre des papillottes. Cette utile Vccu- 
pation emporta deux heures de mon tems 
& conſomma une partie de celui que le 
Docteur employoit à ſes viſites dans le 
quartier. Les ' Apglois abordent en foule 
dans le Fauxbourg Saint Germain: de 
tous ceux qui y arrivent avec quelque 
apparence de diſtinction, pas un n ẽchappe 
a fon attention. Heureuſement il n'entre- 
prend jamais de les guerir de ces maux 
qui peuvent avoir des conſequences mor- 
telles, & dont la gueriſon exigeroit une 
grande ſagacite medicale ; fai obſerve 
meme, depuis que je ſuis revenu ſur ſon 
compte , qu'it declinoit adroitement tout 
ce qui ẽtoĩt dune nature ſcabreuſe & com- 
© Pliquee pour fe renfermer, & fe rejeter 
tur certaines maladies d'aventure. Sa prat 
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que doit y Etre d autant plus lumineuſe, 
que, tandis qu'il les guerit d'une main, II 
les multiplie de Yautre, 

A trois heures preciſes il arriva : le 
Sieur Bearn nous fit ſervir à un prix ex- 
orbitant un tres mince diner. Le Docteur 
s echauffa à cette vue; & d un ton de mai- 
tre, que je m aurois pas pris, il gronda 
| plus haut que je ne Paurois fait moi- meme. 
Des cet inſtant, il $'Erigea en arbitre dans 
ma maiſon. Par reconnaiffance pour le 
mẽcontentement qu'il faifoit Eclater de me 
voir auſſi mal fervi , je crus devoir en pre- 
venir Fexces. — Pocteur, luĩ dis- je, la 
chere eſt mauvaiſe: mais en rẽcompenſe 
je crois que nous pourrons nous rejeter 
fur dexceltent vin de Bourgogne. 
Voyons, dit-iltout en feu. Erparlant ainſi, 
il ſe fit donner un verre qu'il porta à ſes 
levres. Doù vient ce vin - là? pourſuivit⸗ il 
bruſquement. Un valet de louage lui r& 
pondtten tremblant qu il venoit du Pontac. 
Poiſon deteſtable, s'&cria-t-il, & digne du 
maudit eabaret od il ſut compoſé: puis 
v adreſſant à un de mes gens, il demanda 
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- _ plume, encre & papier: ayant trace quel- 
ques mots, tenez, dit-il , courez chez J., 
Marchand de vin du Roi, qu il envoye a 

Mylord cent flaccons du meilleur Pomar, 
en attendant que je lui donne demain des 
ordres pour un aſſortiment. A ſa voix le 
valet, ſouple & obciſlant , diſparut com- 
me l'eclair. Moi, ignorant des reſſources 
& des intelligences de Vobligeant Mede- 
cin, je demeurois interdit d'admiration 's 
d'aiſe & de reconnoiſlance. 

Tandis qu'il prenoit en main les renes 
du gouvernement de mon domeſtique, 
i dẽvoroit. Ce ne fut qu après un travail 
conſiderable des dents & de la machoire, 
que ſa converſation ſe. ranima. Il noya 
dans un torrent de paroles les noms des 
Hluſtres qu'il alloit employer a mon Edu- 
cation, des ouvriers les plus parfaits en 
tout genre qu'il ſe propoſoit de raſſem- 
bler pour me ſervir. Chaque phriſe avoit 
pour refrain, ne vous inquirtteʒ pas, je 
me charge de ceci, je repond de cela. En- 

ſuite venoit la chronique ſcandaleuſe de 
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toutes les jolies intrigues de nos Mylords 
avec les beautts de Opera: qui avoit 
eu celle-ci; qui avoit commence a pro- 
duire celle - là; les extravagances faites 
pour elles, les qualitẽs brillantes & la c& 
tebrite de ces Dames, leurs défauts, leurs 
agremens, le danger de quelques-unes ,, 
mille anecdotes jolies , mille traits plai- 
fans. Tous ces details animoient ma cu- 
rioſité, ils Egayerent le reſte du repas. 
Des que nous nous fumes leves de table, 
prenant un ton ſẽrieux & important: quel 
eſt, sil vous plait votre Banquier , My- 
lord, dit le DoGeur? — C'eſt Monſieur 
G.... — Tant pis; je ſuis fachs que ce: 
ne ſoit pas ***: cela eſt etonnant. II 
eſt peu d' Anglois de votre diſtinction & | 
de votre caractere qui ne lui ſoient recom-- 
mandes. Outre la plus grande probits && 
le plus grand zele pour vos affaires, cela 
vous procurerolt encore des liaiſons avec 
une maiſon que Feſprit & les talens dw 
maitre du logis ne rendent pas moins 
agreable que la compagnie nombreuſe & 
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choiſie que le jeu y raſſemble. — Le 


jeu! Comment! chez un homme dont la 


confiance doit ſans ceſſe venir remplir la 
caiſſe! — Principes de votre lourde & 
ſcrupuleuſe Patrie ! un eſprit vraiment 
 Tpeculatif fait du jeu une branche reelle 
de commerce. Dites- moi, Sil vous plait , 
Mylord , quelle difference trouvez vous 
entre ce que Pon hazarderoit au trente 


& quarante , & ces ſpeculations vagues 


& incertaines que Fon fait dans vos fonds 
publics? — Mais dans nos fonds nous 
n approuverions pas trop qu'un Banquier 


dẽpoſitaire de ceux d autrui s expoſãt a les 


diſtraire par des paris ruineux, dont les 
profits auroĩent ẽtẽ pour lui feul. — Bon! 
on ne diſtrait rien ici, on y ramaſſe au 


Contraire fans ceſſe & de toutes manteres. 


Vos credits, pourſuivit- il, ſont ſans doute 
conſidẽrables? ai environ douze- mille 
livres ſterling ſur Paris. Cette indiſcrẽtion, 

cold il entroit bien pour le moins autant 
de vanitẽ que d' inexperience, ſatifaiſoic 
e ſſentiellement la curioſtẽ du Docteur & 
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Joninoit carriere 2 ſes vũes. Belle ſomme, 


repliqua- t- il avec chaleur; ceſt de quol | 


acheter toute cette Capitale! Eh bien! je 
vais vous preſenter chez le Baron de“: 


vous y verrez la meilleure & la plus 


grande compagnie; c'eſt un homme d'un 
merite diſtingue, qui a des talens fup& 


rieurs. Il leur doit une fortune immenſe, 


& peut aſpirer aux premiers honneurs 


dans un pays qu'il ẽtonne par la nouveau- 


té & la profondeur de ſes vũes. Vous 
rencontrerez chez lui quantits de perſon- 
nes de diſtinction, pluſieurs parlent votre 
langue: ainſi vous pourrez paſſer agrẽa- 
blement votre tems en attendant que les 


legons de M. I Abbe F*** vous aient mis 


a portẽe de tenir votre coin dans les ſo- 
ciẽtẽs Francoiſes. Je remercial le Docteur 
de tant de bons offices. 

Il ſe leva, & tirant le cordon de la 
ſonnette: il faut, dit-il, que j examine 
quel Equipage le maitre du logis vous 
fournit ; abandonnez· moi tous ces petits 
ſoins- Ia: je m' en chargerai volontiers; je 


nous irons chez le Baron de. 
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ferai en ſorte que Ion ne vous en impoſe 
en rien. Voyez, ajouta- tr il, avec empire, 
à celui de mes gens qui parut , voyer . 
le carroſſe de Mylord eſt pret, Et fans 
attendre ſa rẽponſe: deſcendans , dit-il 
en ſe tournant vers moi; il eſt fix heu- 
res, nous ferons un tour à Opera, de-l 


Je m'embarquai ſous la conduite du 
Mentor ſingulier qui-semparoit ainſi de 
ma perſonne. Un tres - bon carroſſe de 
louage dont le derriere Etoit ſurcharge 
de tous mes valets, armeEs de cannes par 
les ſoins du Docteur, nous mit dans un 
inſtant à la porte du Palais Royal. Mon 
guide me fit deſcendre, & ſans me donner 
le tems de conſidẽrer cet Edifice, apres 
avoir pris leſtement des billets d'entres 
des mains du plus fringuant de mes valets 


de louage qui lui obẽiſſoit au clin-d'eil , 


il m'entraina avec pr cipitation dans la 
falle du ſpectacle. Il ſe plaga a cote- de 
moi dans un des balcons qui touche a la 
ſcène. La toile ne tarda point a ſe lever. 
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Je vis pour la premiere fois ce compo- 
{ monſtrueux de muſique lourde & 
bruyante , ſans gout & fans chaleur , & 
de cabrioles ſans expreſſion, que l enthou- 
faſme Frangois prend & donne pour le 
premier des ſpectacles. Cẽdant a Vennui 
qui me devoroit , je me mis à parcourir 
tous les coins de cette falle immenſe, & 
finis par laiſſer tomber mes yeux fur mon 


compagnon. Les ſiens Etoient occupes ? 


j obſervai un air d'intelligence entre 
leurs regards & ceux de quelquesunes des 
divinitẽs qui voltigeoient fur ſe theatre. 
Toutes les fois que quelques figures des 
balets ramenoient celles-ci a notre portèe, 
elles ſembloient auſſi confaderer beaucoup 
Vair & Pattirail Anglois dont ]'6tois en- 
core affuble, 

Vous me paroiſſez, me dit le Docteur, 
ne prendre que très- peu de plaiſir à Vin- 
ſipide tintamarre de cette muſique Fran- 
goiſe. Mais, ajouta- t. il avec un ſourire ex- 
preſſif, ſi les ſcènes qui ſe paſſent fur le 
theatre cauſent quelque ennui, on en eſt 
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amplement dedommagé par celles qui 
ont lieu derriere les couliſſes. A ces mots, 
il me tend la main, & enjambant par deſ- 
ſus les trois bancs qui ẽtoient entre nous 
& la ſortie, il m'entraine au foyer. Je ne 
tardai point à etre convaincu du cas qu'on 
y faiſoit de lui, & de inclination judi- 
cieuſe & naturelle qu'a tout cet eſſain dan 
ſant pour les jeunes Anglois qui en font 
à leur premier tour de France. | 
La, La***, La, venoient- de ter- 
miner un pas de trois; en rentrant, elles 
apperęurent mon guide, dont J individu al- 
longè excedoit de deux pieds un groupe 
de petits · maĩtres occupès à preſenter lor 
& Fencens à ces Deeſles, J ẽteis a cots 
de lui. L'ampleur de ma cravate , la lon- 
gueur des baſques de mon habit, je ne 
ſgais quel air roide & niais dont nous ne 
nous dfaiſons qu'un an apres la ſortie 
d' Oxfort ou de Cambridge, & au moins 
bx mois de ſéjour a Paris, tout cela af- 
' fichoit mon pays ſur tout mon individu. 
Lies Tlignotemens du Docteur que j ẽtoĩs 


— 
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encore trop neuf pour obſerver ou pour. 
apprecier , afſuroient les plus intelligentes 
que je pouvois pouſſer loin mes offran- 
des. Auſh la troupe doree des Marquis 
fut bientõt abandonnee a ſon deſeſpoir, 
& le Mylord entouré & lorgne fans mi- 
ſericorde. Je ne ſgavois pas que le Mede- 
cin me preparoit, pendant ce tems - là, 
Tagreable ſurpriſe &un ſouper avec deux 
des plus jolies Nymphes de la bande qui 
m'avoietit lache , avec quelques mots 
d'un Anglois eſtropié, des ceillades aſſaſ- 
ſines. Pour maſquer plus adroitement le 
coup de maitre qu'il venoit de faire, il 
ſe hita de m'entrainer hors de ce lieu 
denchantement , en me diſant qu'il ẽtoĩt 
tems de nous rendre chez le Baron de“. 
En un moment nous arrivames a la 
porte de ſon H6tel. Le Docteur traverſa 
devant moi toute la maiſon , avec la meme 
franchiſe & la meme libertẽ que s il fat 
entre chez lui. Après avoir paſſẽ par plu- 
ſieurs pièces remplies de gens a differen- 
.tes-livrees , il me fit appercevoir le Baron 


» 
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qui ẽtoĩt venu me recevoir juſqu'a la 
porte d une premiere antichambre. C toit 

un homme pole & a mine flegmatique, 
dont la tete forte. & toffee portoit un 
air de ſyſteme juſques dans ſes rEverences 

& ſon accueil. Sa voix forte & peſante 
Jortoit avec lenteur & ſuivoit une meſure 
lourde & monotone qui mettoit le ton 
d'une prudence exceſſive juſques * ſon 
bon- jour. 

Le Baron m introduiſit Abies dans 
un ſallon, où, à travers les flots tumul- 
tueux Hons aſſemblée nombreuſe & Yem- 
barras d'un grand nombre de tables de 
jeu, je pEnEtrai juſqu'a la Baronne.La figu- 
re & l'air en deſſous de celle - ci faiſoĩent le 
pendant de fon Epoux. A peine ſe donna- t- 
elle le tems de rẽpondre à mon premier 
compliment, qu ẽtalant un jeu de cartes, 
elle me preſſa d'en prendre ug n. 
Placer 3 un Wiſth , qui ſembloit m'atten- 
dre 1a par un decret des deſtinces. Jamais 
je n'ttois entre dans une maiſon où Von 
lit & peu de depenle en converſation, & 
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od fon ſe trouvũt ſituẽ ſi promptement en- 
tre les Rois de pique & de carreau. Je me 
ſoumis à Puſage & commengai une en- 
nuyeuſe partie avec trois inconnus; une 
fille àigee, dont le babil intariſſable de- 
veloppoit les pretentions , un Abbe au 
regard avide dont Pattention au jeu pa- 
roiſſoĩt ſurpaſſer celle qu'il mettoit a ſon 
Breviaire , & un vieux Militaire a quil'age 
n'avoit pu imprimer la bonhommie fur la 
ſgure, tant ſon air ruſe & patelin tra- 
hiffoit fa ſimplicite affectee. Je jouois avec 
diſtraction au grand regret de la beants 
ſurannée que j'avois en face, & portois 
malgrẽ moi un coup- d' weil fur toutes les 
parties de l' appartement, & fur les divers 
originaux dont il Etoit rempli. C toit le 
plus Etrange compoſe que j euſſe vu de 
mes jours; je n ẽtois point alors en Etat 
de le definir , comme je Pai &t6 depuis, 
quand j eus connu en detail une partie des 
perſonnages, & verifie par une triſte ex- 
perience la juſteſſe de la dEnomination 
du Paquebor, qu un plaiſant a donne à cet 
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Hs tel. Tout ce que je vis dans ce premier 
inſtant, c'eſt que la biſe des occupations 
de l maiſon n toit pas moins la politi- 
que que le jeu: car je vis nombre de bro- 
chures Angloiſes & de Gazettes diſper- 
ſees 53 & IA. La Sagane empanachee & 
au moins quinquagenaire qui Etoit mal- 
heureuſement ma Pareener ,8 'irritoit nẽan- 
moins de mes diſtractions: a chaque point 
que ma balourdiſe lui faiſoit perdre, elle 
pouſſoit un ſoupir avec lequel je croyois 
ſon ame prete A paſſer, ou un cri plus 
aigre que celui de nos orangeres de Cheap- 
Ade. Je riois - intErieurement tout en lui 
demandant tres · humblement pardon. Enfin 
nous en fumes quittes pour quelques louis 
d: or, & pour une [yncope qui la rendit 
Pourpre pendant trois minutes. 
_.L'afſemblee &appretoit 3 S' ẽcouler, le 
maitre du logis demanda fi quelque cava- 
Lier n'auroit pas la complaiſance de re- 
mener Mademoiſelle * juſquà ſon cou- 
vent: c'Etgit ma deſolee aſſocice. L obli- 
geant Docteur qui $'Etoit deja mis en - 
poſſeſſion | 
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poſſeſſion de tout ce qui m *zppartenoit, diſ- 
poſa en cette occaſion de ma perſonne & 
de mon carroſſe. Je ne pus refiſter au ton 
ſuperieur qu il y mit. Je preſentai' la 
main à la vieille, avec le moins de mau- 
vaiſe grace poſſible, & nous COTE de 
ren. | 

Je m'apperęus que, duck par cette 
complaiſance , Timpreſſion de mes fautes 
au jeu commencoit a Seffacer de ſon eſ- 
prit. En roulant depuis 1Hötel de * 
juſqu à ſon Monaſtere, je reconnus Pexcds 
de ſon indulgence, & en ſa faveur je 
paſſai ſur l'Enormite de ſes pretentions : 
je la quittai, avec permiſſion de lui aller 
faire ma cour. Elle ẽtoit autant Plus 
flatteuſe, que je n avois pas eu la peirie 
de la demander, & qu'elle me prouta 
combien Tàge avancẽ Etoit ma aman org 
les belles. - T | . 0p XS n 

A peine ẽtions- nous monte en yoitute 
que le Docteur dit avec chaſeur; au co- 
cher, Caller dans la rue de Richelieu z: 74 
fouEtta & nous volames, * 


B 
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Mon cher ami, me dit alors mon com- 
; pagnon, en me ſerrant la main, j ai rEſolu 
de vous faire racheter tout Pennui que ; 
vous avez pu devorer ce ſoir, par un des 


Plus Jos ſoupers. de Pais. Un homme 


comme vous doit; partager ſa vie entre 
les ſocictẽs ſcrieuſes & Pagreable extra- 
vagance de ce qu'on appelle parties fines. 
Vous Etes jeune, vous avez de Feſprit 
8: de la figure: ſix mois de ce train-la, 
& vous allez laiſſer bien loin derriere vous 
le Marquis de**, & M. de *, les deux 
plus Sona: de Frances ; cela 
fera ſans contredit beaucoup d'honneur a 
4 T Angleterre. En verits , mon cher Doo- 
teur, vous tes le meilleur & le plus: com- 
plaiſant de tous les hommes. Je navois 
point encore Phabitude de ces mots fran- 
goĩs ſi expreſlifs , tels que charmant & 
delicieux qui aurotent mieux convenu auc 
circonſtances. Il. eſt fort heureux, pour- 
ſuivis- je, pour un &tranger,, de faire une 
rencontre auſſi rare; que vous &tes obli- 
geant! — Oh My lord , . precip» 
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tamment le Docteur, outre que tel eſt 
mon naturel je partage tous les agrẽmens 


que je pus procurer à mes compatriotes; 


cela ne m'a jamais rien coute, Tout au 
contraire, c'eſt une preuve de la bontẽ 


de votre cceur , lui dis je. Je rai point 
Teſprit chan & jetois trop aveugle 
pour donner a la derniere phraſe du Doc- 
teur, ſon ſens ſtricte & littéral. 


Mon carroſſe s arrẽta, nous deſcendi- 
mes. Le Docteur me prẽcedoit par un eſ- 


calier aſſez Etroit & fort obſcur; il nous 
conduiſit 3 une antichambre fort propre 


& très · bien ẽclairẽe au premier ẽtage. Deux 
valets fans livrẽe, mais très- bien vẽtus, y 


Etojent de garde: un des deux demanda 


mon nom, & fur la rẽponſe de mon in- | 
troducteur, les deux battans du fallon 


souvrirent ſoudain, Mes yeux furent frap- 
pes par un luxe recherche & voluptueux 
que l'on ne connoit qu à Paris, & dont 


toutes les reſſources ſont prodiguees, ſur= © 
tout dans les lieux ſemblables à celui ol 
je me trouvois. Trois femmes compo- 


Bij 
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ſoient toute la compagnie, elles vinrent 


avec Epanouiſſement au- devant de mon 
guide & eurent pour moi la politeſſe la 
plus empreſſce. J en reconnus une pour la 
Demoiſelle ***, que le Docteur m'avoit 


nommee au far a Opera. La ſeconde 


Etoit une camarade, elle appeloit la troi- 


ſieme ſa maman, elle avoit en effet age 


baſtant & Fair de matrone qui convenoit 
a ce role-la. Je m'appergus que la De- 
moiſelle ** 6toit la ſultane qui regnoi: 


dans ce Palais, Je remarquai bientôt une 


intelligence entiere entre la Douainere & 


le Docteur. Ils ſe parloient a Voreille & 
pendant ce tems-la les yeux de la vieille 


ſe fixoient ſur moi en-deſſous. A meſure 
qu'il paroiſſoit mettre plus de chaleur 
dans ſon diſcours , la phyſionomie ſuran- 


ne de la harpie prenoit un air avide- 


qui la faiſoit reſſembler à un dogue qui 


guette un os. La compagne dela Demoi- 
ſelle s appeloit Julie, elle 6toit moins 
jolie: c'eſt une politique dans tous les 
coriphẽes de ! Opera, de ne s accoupler 
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quainſi, Toutes les fois qu'un homme de 


quelque conſideration , (& celle-ci ſe me · 
ſure par la bourſe, ) eſt attendu, & qu on 


a ſur lui des projets, sil doit ẽtre accom- 
pagnẽ par un Docteur ou quelque autre 
perſonnage de cette eſpece, il ſe trouve 


$ toujours une beautE d'un rang inferieur 


qui Echoit au lot de PEcuyer. — Eh bien! 
Mylord, me dir la , en m'abordant 

dun air & d'un ton badin, comment trou- 
vez-yous Paris? les femmes vous paroiſ- 


ſent- elles jolies ? Vous aurez aſſurẽment 


deja formẽ quelque engagement de cœur. 
Un Seigneur jeune & aimable comme 
vous, n'y peut gueres reſter un moment 
oiſif. A ce doux compliment je ne ré- 
pondis autre choſe, ſi ce n'eſt , oh Ma- 
dame, pornt du tout, & cela avec une pro- 


nonciation auſſi comique qu'inintelligible 


pour des oreilles frangoiſes, accompa- 

gnée d'une nigauderie ſtupide en jouant 

des doigts fur les cornes de mon chapeau, 

me tenant roide comme un piquet, que 

le ſieur G.... auroit probablement bien 
B ij 
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de la peine à plier: mon air gauche & toute 
empruntẽ auroit fait ſur toute autre des im- 
preſſions facheuſes, mais les ſavantes de 
Opera aiment à nous dégourdir & ſe 
font bien payer leur tems & leur indul- 
gence, - nate 55 Acre 

Mademoiſell me kt cinquante aga= 
ceries ſur le meme ton, j'y.r6pondois pat 
la fade rẽpẽtition de mes trois monoſyk 
labes. On me trouvoit cependant char, 
mant & ſur- tout une phy ſionomie tres- 
ſpirituelle. Je voyois Vinſtant: meme. o 
Fon alloit me faire des complimens des 
belles choſes que je diſois. Javoue que 
dans mon ivreſſe imbecile. j; aurois avals 
cela auſſi dru que les ſornettes du Docteur. 
La beauté lutine qui m'avoit entrepris 
ſe tournant d'un air languiſſant vers le 
Docteur, dit avec un ſoupir: Mylord eſt 
bien aimable, mais il eſt bien froid: ah ! 
fans doute il connoit la belle **: C eſt la 
beauté de ces Meſſieurs, ils ne voient 
de charmes dignes d' eux que les ſiens. 
Je ne crois pas, reprit le Docteur, que 
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Mylord en ait la moindre idee; dailleurs 
il a de trop bons yeux pour ne pas vous 
rendre juſtice. Comme cette partie de la 
converſation paroiſſoit m' etre Echappee | 
& que je promenois de grands yeux qui 
cherchoient à comprendre , il ſe hita de 
mien faire la traduction. En verite, ajou- 
tz-t-il , & fans flatterie, il y à bien de la 
difference: : | Mademoiſelle D. H. eſt 'en 
meme tems & la plus belle creature de 
Paris, & celle qui eſt la plus exempte 
de ces — qui aviliſſent ſouvent la 
beautẽ. Ceci toit prononcẽ avec feu, 
jy rẽpondis de meme, la Demoiſelle ** | 
m*obſervoit. —  Parlez "done Frangols , 5 
Mylord, me dit elle, avec petulance & 
en me donnant un petit coup ſur les doigts, 
Je priai mon interprète de vouloir bien 
lui tẽmoigner le regret que j avois de 
n'avoir point la facilité de Pentretenir, 
mais qu au moins je favois aſſez de Fran- 
cois pour ne laiſſer echapper aucune de 
ſes aimable ſaillies. Le compliment lui 
tut rendu afſez bien pour m'en valoir bon 
B iv | 
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nombre en echange. Eh bien ! apprenez 
moi donc I Anglois, pourſuivit- elle avec 
enjouement, moi je vous apprendrai le 
| Frangois. — De tout mon cœur, lui 
rEpartis-je. Elle me dẽtacha un coup d ceil 
qui me porta juſqu à l'àme. 

. Un homme encore mieux yetu que les 
gens de Fantichambre , que depuis j ai 
decouvert tre au moins le pere putatif 
de Mademoiſelle ** vint avertir qu on 

avoit ſervi. Allons, Mylord, donnez-moi 
la main, dit celle · ci; & venez vous met- 
tre aupres de moi. Ma fille, ma fille, 
Secria la matrone, ca n'eſt pot joli de 
faire comme cela des avances aux Meſ- 
 Heurs! Maman, dit Pautre d'un ton foli- 
chon , c *ft mon maitre d'Anglois. — 
Nous &tions cependant dans la falle à 
manger, Une table ſervie avec Elegance 
Etoit. ,Eclair&e par *douze bougies portces 
ſur des girandoles qui s ẽſevoĩent aux qua- 
tre angles dun ſurtout ſomptueux. Mon 
 Ecoliere,n nonchalamment aſſiſe ſur une ber - 

;ere qui tenoit le coin du feu , m'avoit far 
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placer fi pres delle , que jen. ẽtois em- 

barraſſẽ & honteux comme un novice que 
| Jetois. La maman ſe mit au cots oppoſe 
& le Docteur <toit entre elle & la divi- 
nitẽ en ſous-ordre, On me ſervoit avec 
empreſſement des morceaux delicats , on 
me faiſoit boire des vins fins & petillans. 
A un ſervice recherche ſuccẽda un au- 
tre dont tous Ies mets n'avoient pas une 
ſaveur moins _dElicieuſe. Celui-ci fut re- 
levẽ par un deſſert od le vin de Champa- 
gne couloit à grands flots. Pour couron- 
ner l' œuvre & me faire la cour, on me 
ſervit du punch; la jolie main de Ih6teſſe 
preſſa les citrons, il nẽtoit pas poſſible 
de refuſer. Chaque inſtant rendoit la con- 
verſation plus vive & plus animee ; 
1 eſt facile de ſe figurer combien peu 
Jetois en état d'y prendre part. J en fai- 
fois nẽanmoins tous les frais. La Nymphe 
s apperęut que mes ſens commengoient & 
a emouvoir; elle fit entendre, il faut Fa- 
vouer, un très- joli goſier & chanta un 
By 
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air tendre, autrement qu on ne EA 1 

TOpers. | 
Vers une e er een matin, on 
ſe leva de table: apreès quelques ſaillies 
qu'on ajouta aux gentilleſſes du ſouper, 
Ia maman propoſa un vinge & un. Tigno- 
roĩs ce que c toit. Eh bien ! nous ſerons 
de moitié Mylord & moi , dit ma jolie 
agaceuſe; & elle m'entraina en me prenant 
ſous le bras, vers une table & tapis verd 
qui ſe trouvoit à deux pas. On ſonna pour 
avoir des cartes, tout le monde prit place; 
Je tirai une bourſe qui pouvoit contenir 
quatre-vingts louis d'or. ' Auſſi-t6t-le / jeu 
me fut remis & je fus charge de la ban- 
que avec ma ſemillante yoiſine , qui fort 
adroitement me laiſſa le ſoin d'en Kire 
Tes avances. 

Si Javois eu des diftrations's avant i 
| ſouper chez le Baron, j en eus bien d'au- 
tres ici; les pieds, les yeux, les petits 
coups de genoux; tout, au- deſſus & au- 


deſſous de la table, toit occupe a les mul- 
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tiplier. Le vin de champagne m avoit en- 
levẽ la moitiẽ de mes ſacultẽs; mais me 
fuſſent- elles reſtẽes toutes entieres, tant 
de contacts dangereux men euſſent cent 
fois ravi Puſage. Auſſi mes quatre - vingts 
louis fondirent avant la fin de ma banque. 
Je m appergus, malgre ; mes vertiges., 
que les trois quarts du gain ẽtoĩent paſſes 
du cõte de Vaviſce & diſcrette maman de 
ma jeune-aſſocice ; Tautre quart. Etoit en- 
tre les mains du cher Docteur & de la 


complaiſante bonne amie, Mon aſſocice ſe 


plaignoit aſſez tranquilement de ſa perte. 
Elle voulut tirer de For de ſa poche pour 
faire un nouveau fond. Un changement 
Chabillement fut un prẽtexte à n avoir 
point ſa bourſe ſur elle. Le Docteur, le 
plus poli des hommes, pour prévenir la 
peine qu'elle auroit priſe à ſe lever, me 
paſſa un rouleau de cinquante louis. Ma 
divinitẽ piquee de Vinflexibilite du ſort 
qui s ẽtoit dechainde contre ma main, 
voulut donner les cartes à ſon tour. Ce 
ut avec encore moins de ſucces que moi, 
B Vj 
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Madame ſa mere avoit un bonheur it 
eroyable, rien n'y rẽſiſtoit, & en deux tours 
de main, le rouleau du Medecin pri la 
mẽme route que mon or. On eut la bontE 
de remettre à un autre jour la revanche 

& de convenir que ce- ſoir-la ma belle 

Pt; entr & moi, nous étions en guignon. 
La belle, pendant toute la partie, avoit 
fait jouer entre ſes doigts une boete d'or 
travaillee- dun afſez bon goũt; je Lavois 
admiree. Je tẽmeignois le deſir le plus vif 
de la confiderer de pres. Elle fut remiſe 
entre mes mains. Apres en avoir examine: 
le goũt & le fini, je voulus la rendre: 
ma charmante böteſſe n'y voulut point 
conſentir. Finfiftois, elle prit de Phumeur.. 

_ Enchant dune une pre venance auſſi genẽ 

reuſe, fallois tEmoigaer au Docteur que 
je voulois au moins faire un Echange. 
Dans cet inftant la belle, non moins ruſce 

que liberale , apperęut a mon doigt un 

tres beau brillant qu'elle confidera avec 
attention en me careſſant la main. Je ne 
ais comment cela ſe fit , mais il tamba 
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naturellement de mon doigt & ſe trouva 
place au ſien. Eh bien! dit- elle avec une 
ingénuitẽ d'enfant, ft Mylord ne veut pas 
accepter ma boẽte, je troquerai contre fa 
bague. II n'ttoit pas de la dignitE d'un 
Pair d'Angleterre de faire attention à la 
difference. de valeur enorme de ces deux 
bijoux; le doigt d' ailleurs Etoit ft joli, 
que dans mon ivreſſe un anneau de quinze- 
cent guin&es ne me parut pas trop pr- 
cieux pour Forner.. Une liberalite auſſi ex- 
traordinaire releva bien tout VEclat du m&- 
rite qu'on m'avoit d'abord trouve. Des 
yeux animes ne me peignoient plus qu a- 
mour & voluptẽ: la prudente maman prit 
ce moment pour annoncer avec un re- 
.gard ſẽvere & d'un ton glacẽ, qu il fal- 
loĩt ſe quitter. Allons, jeunes gens, dit- 
elle, allons, il eſt tard: nous avons de- 
main une repetition a onze heures, il faut 
fe retirer. La familiarits ainſi Etablie,, 
Fobtins la permiſſion de prendre congE 
par un baiſer a Fangloiſe. Moiti& porte 
fur mes gens , moitiẽ par mes jambes ie 
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Tegagnai ſur une infinitE de paraboles z 
mon carroſſe. Je revins*me mettre au lit, 
ivre de vin, enchants de ma ſoirẽe & eſ- 
corte du fidele Docteur a qui, avant de 
nous 9 je . le: rouleau fondu 
hema 
Fai 8 hows . n 
1 amourenlevoit-le ſommeil: ce n'eſt point 
_ -celui qu'on prend dans les foyers, à Taide 
-C'un- vin de Champagne fin & pætillant: 
il fait oublier dans les bras de Merphee & 
les pertes & les ſottiſes qu on peut avoir 
faites la veille. Auſſi je ne penſois nia 
mon diamant, ni à mon argent perdu. Je 
ne vis dans toute ma journẽe que Pacqui- 
-ſition de la jolie boëte d'or & les heureux 
preſages des faveurs de la divine. 
La perte de tout mon portefeuille m au- 
rait tout auſſi peu affect. Nous autres pau- 
vres Anglois, en arrivant a Paris, on nous 
dit que nous ſommes inẽpuiſables, & nous 
avons la ſottiſe de le croire. Enfin j ẽtois 
-enivre, je m' endormis ſans penſer a rien, 
& je ſis, autant que je pi men ſouvenix, 
des re ves divertiſſans, 
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C rr ainſi que et 1a . 
miere journẽe de mon {6jout à Paris. Son 
detail, tel que je viens de le rapporter, 
doit mettre au fait du caractere & des 
principes du Docteur ** Les trois quarts * 
des hommes dans 16ur'premiere.jeuneſſe _ 
dependent de ceux quiils ant le bonheur 
ou le malkeuri de rencontrer, Jen fuis la 
preuve, &-quoique je puiſſe me con- 
ſoler par le grand nombre de dupes que 
cet homme avoit faites auparavant & qui 

fait encore tous les jours, je ſuis bien 
honteux qu'un Etre-dont Jai connu par la 
ſuite la frivolité, le ncant, & les traits, 
plus qu ẽquivoques, ſoĩt venu à bout de 
Quoiquil-doive en coũter à mon amour - 

propre je vais cependant continuer mog 
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rEcit Pour inſtruction des jeunes voya- 
| geurs qui ſejourneront & Paris apres moi, 
Je m ẽtois couche a quatre heures du 
matin. A peine avois-je ouvert" les yeux 
aſſez avant dans la journee , que ce digne 
perſonnage parut auchevet de mon lit. Eh 
bien ? Mylord, me dit- il, comment aver 
vouspaſſs la nuit? avez · vous fait des ſonges 
agréables? — Au moins j avois matie- 
re. — Ceſt fort bien, rẽpartit il; mais les 
| Plaifirs ſont faits pour occuper le- declin 
du jour. Jai pourvu à ce que vous ayez 
ce matin quelque occupation ſẽrieuſe pour 
varier. L' Abbé F., vous donnera une 

premiere lecon de la langue frangoile , 
&, une heure apres, le ſieur G., vous 
donnera les ElEmens de Part qui , dans ce 
pays, embellit ft bien la nature, & qui 
de fon union avec elle, fait naitre ces 
graces Etrangeres à toutes les autres Na- 
tions. Vous, mon cher Mylord, vous na- 
vez beſoin que d'un peu de developpe- 
ment pour les poſſẽder. J'Etois confus de 
tant C'amitic ; je remerciai Vincomparable 
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& obligeant Docteur, & me precipitai 

hors de mon lit pour dejeũner avec mon 
digne conſeil. 

. Mes maitres vinrent enſuite ; ze 585 mon 

nen de Frangois & de Danſe. 


Les deux virtuoſes qui travailloient a mon 
education, me parurent des Phenix; Fun 


par 1a politeſſe admirable, & ſon joli 
graſſeyement ; l'autre par ſes graces ini- 
mitables. Je donnai enſuite quelques heu- 
res à ma toilette & m'ctant revẽtu dun 
habit également riche & élẽgant qus le 


tailleur du cher Docteur venoit de nap» 


porter avec cinq ou fix autres du dernier 
goũt, je volois me montrer au Palais 
Royal ou j'ignorois que le prevoyant Me- 
decin m'avoit prepare des admirateurs. 

Une douzaine au moins des perſonnages 
que javois remarques la veille chez le ga- 


ron, partagès en differens groupes, Etoient 


diſperſẽs le long de la grande allée. Je 
ne fus pas trois minutes ſans etre abordé: 
le vieux Militaire & Abbe qui m'avoient 
gagnẽ quelques louis d or au Wiſth, s em- 
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preſſerent des ' premiers. Lun des deux, 
plus qu'octogenaire , paroiſſoit nẽanmoins 
jouir d'une ſantẽ d autant plus ſoutenue 
que ſon ame Etoit plus réflechie & plus 
Egale. Il me dit qu'il s'appeloit le Co- 
lonel Cunning, ſes expreſſions Etoient 
amicales & mielleuſes. Il connoiffoit par- 
faitement. toute la volée des voyageurs 
de notre pays & ſe donnoit pour le parent 
avouc de M. Greenville , Ex- miniſtre du 
Roi notre maitre. Il y avoit quelques mi- 
nutes qu'il avoit entame ce detail, quand 
nous fumes joints par un petit homme 
trapu. Sa phy ſionomĩe fraiche& rubiconde, 
ſa chamarrure, ſes bijoux, tout s accor- 
doit aſſeꝛ à me le faire prendre pour un 
Commis renforcẽ de finances, quand le Co- 
lonel mie dit que c ẽtoit le Comte de: 
ſon nom J., n'avoit jamais ẽtẽ accompa- 
gnẽ d'une auſſi faſtueuſe qualification, Pai 
appris depuis que c'Etoit en effet le ne- 
veu d'un riche & parcimonieux Banquier, 
qui, en mourant, avoit fruſtrẽ tous ſes au- 
tres collateraux pour reunir.ſur lui toute 
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{a ſucceſſion. Du fond d un comptoir de 
la ville de Rouen, notre héritier m avoir 
fait qu'un ſaut à la dignitẽ de Comte de 


individu, un compliment & me preſenta 
un jeune homme efflanquẽ & maladif qu il 
me nomma le Comte de Rongdeal, ſon 
beau- frere; ce nom me parut tout uſſi 
bizarrement accouplẽ d'un titre que Hau- 
tre. Faurois cru que ces uſurpations auſſi 
| folles qu'iadEcentes , Etoient une maladie 
de famille; mais ici il pleut des n & 
Toa on ne fait qu'en tire. 

Nous fimes quelques tours Callse, 


3 tout ce tems PAbbe F.. ne la- 


cha pas un mot: je fus tenté de croire 


annoncer treffle, carreau ou atout. Pai 
ẽtẽ depuis confirmẽ dans ma conjecture: 


men ẽtois forme qu'il avoit , en depit de 


on ajoutoit ſeulement à cette idee que je 


{a phy ſionomie de doguin, rendu à un 


Empire. M. le Comte me barbouilla 
aide ꝙ une langue auſſi ẽpaiſſe que ſon 


qu'il n'ouvroit jamais la bouche que pour 
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Prelat des ſervices * lui avoient valu 00 
de bons ben&fices. | | 
Si Ton marche a Paris far des Camas 
on y eſt ſans ceſſe coudoye. par des Ab- 
bes; Thabit ſacré, qui devroit diſtinguer 
le Sacerdoce ,eft un traveſtiſſement bannal 
qui ſert de manteau à une multitude de 
poltrons & d'intriguans. Un homme d'une 
taille moyenne , fluet, poudre & friſc 
avec la derniere preciſion , portant une 
phyſionomie qu'on auroit priſe pour celle 
d'un fatyre , ſi la foibleſſe & la langueur 
n en avoient-tempere F impudence, vẽtu 
un habit violet borde d'or, augmenta 
bien-tot notre troupe. Il ſe nommoit 
Abbé ***: il me tẽmoigna beaucoup 
de prevenance & de deſir de me connoi- 
tre. Mais Jappergus qu'il meſuroit d'un 
ceil irrité le fiddle Docteur, dont je te- 
nois le bras. Tous ſes traits, en fe de- 
montant, peignoient l'envie & le chagrin. 
Te 'n'avois garde d'attribuer ces ſentimens 
à une jalouſie dont j ẽtois Fobjet. Je ne 
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favois pas alors qu ils toient rivaux & fe 
meloient quelquefois' du meme metier, II 


et bon de prevenir que ce n toit ni la 


theologie, ni la mẽdecine. 
L'entretien roula bien-tot ſur les jolies 
habitantes des environs du jardin.L'Abbe** 
& le Docteur en diſſertoient a l'envi 
avec une ſagacité ẽgale. Il n'eſt pas poſ- 
ſible de faire une deſcription plus detaillee 
des ruelles que celle qu ils faiſoient. Le 
vieux Militaire les Ecoutoit avec un ſou- 


rire complaiſant qui laiſſoit deviner les 


ſouvenirs agreables qu'il pouvoit ſe retra- 
cer. Le gros Comte & ſon beau- frere 


railloient a bout portant les deux narra- 


teurs, mais leurs traits s ẽmouſſoient ſur 


eux & ils n'en alloient. pas moins leur 

train. L Abbé *, Pair ſẽrieux & les yeux 
ouverts, en abſorbé dans la pro- 
fonde mẽditation de quelque coup de pi- 
quet. Pour moi j ẽtois aflez ſot pour faire 
grande attention a tant d' impertinences. 
'L'heure de quitter la promenade arrivoit 
pourtant; apres avoir fortement aſſuré le 
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Comte que j irois le voir, je m'embard 
quai avec le fiddle Achate & le vieux Co- 
lonel que j emmenai diner avec moi. 

_ rentrant , un de mes valets de 
louage me remit avec quelque precaution 
une tre5-petite lettre tres-ambree, qu'on 
Etoit venu apporter avec empreſſement 
' Pendant mon abſence. Je Fouvris; elle 
Etoit Ecrite en langue francoiſe : mais le 
caractere en Etoit {i mal forms & ortho- 
graphe ſi bizarrement ſtilẽe, que quel- 
qu'un qui la ſavoit auſſi imparfaitement 
que moi, ne pouvoit non plus y com- 
prendre qu au grimoire, Je fus oblige da- 
voir recours au Docteur; apres un quart- 
heure d ẽtude, il vint 3 bout dy de- 
rare ce a fir "Wt" 


te 1 vous bies, mon petit My- 

„ lord, que vous Etes' bien méchant: 
| do vous m'avez empechee de fermer I'ceil 
|t >> toute la nuit. Maman s' eſt fach&e con- 
tre moi z elle dit que je ſuis folle. au- 
| >» rai bien du chagrin, ſi vous ne venex 
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„ pas ce ſoir a la Comedie Italienne, 
» Soyez au moins chez moi à neuf heu- 
2 res, Jai bien des choſes a vous dire. 
„ Cette jolie petite bague que vous avez 
„ miſe hier a mon doigt Ia rendu bien 
„ babillard, Il m'a dit a Voreille que vous 
v aviez fait a Paris une fort jolie maitreſſe, 
„& cela m'a fait bien de la peine. Ce- 
pendant ſi vous venez ce ſoir, mon 
> petit Mylord , ce ſera une prouve qu il 
„a menti: je me conſolerai & ne le crow 
v rai plus une autre fois s. 


Mon amour- propre me fit trouver ra- 
viſſant le tour enfantin & mignard de ce 
poulet. Oh ! cette fille a de Veſprit comme 
un ange, s écria le Docteur: Dieu me 
damne , fi ce n'eſt la plus jolie enfant de 


Paris. Eh bien! Mylord, ſi vous n'ayez 


rien de mieux à faire, il faut lui donner 
cette petite liste Ton- la, nous irons 
y paſſer une heure ce ſoir. En diſant cela 
d'une voix aſſez baſſe, nous nous rappro- 


chions du Colonel, Il avoit decouyert un 
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trictrac dans mon appartement, il me 
propa une partie en attendant qu'on ſe 
mit à table. Vacceptai, nous jouimes 


douze louis d'or; je gagnai la premiere, 
je perdis les deux ſuivantes. Le diner 


qu'on annonga prevint la quatrieme. 
Par les ſoins & la vigilance. de mon 


majordòme, je fus infiniment mieux ſervi 


que la veille; tout Etoit delicieux. Le 
Bourgogne couloit à foiſon. Mon vieux 


convive mangeoit avec reflexion & bu- 


voit du meme- ſang-froid qu'il mettoit au 


Wiſth, au trictrac, & à tout ce que je 


Jui avois vu faire. Jai experiments de - 
puis combien il &toit adroit & ruſe, & 
ſavoit faire contribuer ſon monde avec le 
calme, la diſcrẽtion & la dignitẽ qui con- 
venoient à ſon age & à ſon état. Nous 
dinimes gaiement, parce que ſon flegme 
n excluoit pas la joie; nous fimes encore 
la digeſtion au trictrac, elle ne me coũta 
que cinquante louis. | 
Le Docteur, toujours attentif & pre- 


voyant, avoit fait atteler pour aller 


prendre 
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fermer aux Italiens, od. dailleurs le bon 


ton exigeque Fon n'arrive que pour la ſe- 


conde piece. Il ſembloit que cet homme 
eiit reſolu de laiſſer mourir tous ſes ma- 
lades plut6t / que de perdre un ſeul 
des inſtans où il pouvoit contribuer a mes 
plaiſirs: auſſi j ẽtoĩs pẽnẽtrẽ de la plus vive 
gratitude; peut - tre dans ces premiers 
momens avoit- il ſes raiſons pour tenir 
pied à boule, Labbé ** ctoit un de 
ces hommes contre qui il faut mettre en 
cuvre Paſſiduits autant que Vadreſſe. 
Quoi qu'il en füt, je rẽſolus de Vindem- 
niſer du ſacrifice de tous les honoraires 

qui pouvoĩent lui ẽchapper. Je crois qu'il 
1 ; car il ne me quitta point, tant 
que cela ſe ſoutint. 


Dans la ſaiſon od nous <tions alors, S 


tous les ètres corrompus ou frivoles qui 
infectent cette grande ville, ont coutume 


de ſe raſſembler au boulevard. La „leur in- 


ſipide occupation eſt d aller mettre au jour 


un habit nonveau ou une voiture rẽcem- 


C 
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prendre Pair au boulevard avant de ſe ren | 


| 
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ment ſortie des mains d'un malheureux 
ouvrier qui court en vain après ſon ſalaire, 
pendant que ſouvent elle I'sclabouſſe & 
quelquefois Fecraie. A travers des tour- | 


billons de pouſſiere, une file de carroſſes 


circule au petit pas ſur un demi - mille 
&Angleterre, ou, malgrEla lenteur de la 
marche & les efforts de Veſcouade qui y 


met PFordre, fouvent on Sembarrafſe & 


on le heurte. Les oififs qui Sy font trai- 


ner, Soecupent à s'y conſiderer ; des re- 


gards effrontss vont y dEcontenancer les 
femmes juſques dans Ienfoncement de la 


| berline la plus modeſte.. On y-voit , il 


eſt vrai , peu de pareilsEquipages : le ſexe, 
quit vient y figurer pour la plupart, ne 
Sen offenſe pas; au contraire, il rẽpond 
au coup-d'ail le plus hardi , avec une aſ- 
ſurance, ou plut6t un air triomphant qui 
decdle le faſte & la fierts avec leſquels la 


proſtitution & le dẽshonneur marchent 


front feve au milieu des depouilles Ecla- 
tantes du libertinage & de la ſottiſe. Sou- 
vent les victimes imbeciles de ces Sirènes 


—  — — —— —__ 
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iofolentes & cruelles s aſſemblent en foule 
& les adorent ſans pudeur ſur leurs chars, 
aux yeux du public indigné de tant de 
baſſeſſe & de duperie. Fen vis une dans 
un fuperbe Equipage tout brillant de do- 
rures, qui rehauſloient le plus Eclatant 
vernis; fix beaux Anglois, couverts de plu- 
mes, d'or & de ſoĩe, la trainoient en pom · 
pe; une livree riche & impoſante en 
occupoit le devant & le derriere. Ce jour- 
la un monde inſini ſe preſſoit au boule- 
vard. Au moment od ſon char triomphal 
deboucha d'une rue qui y conduit, un 
peuple immenſe qui occupoit les contre · 
allees a pied, ſe porta avec rapidit du 
cots par oli elle arrivoit : on auroit cru 
dabord à cet empreſſement qu'une reine 
bienfaiſante & cherie venoit Soffrir aux 
hommages d'une nation 'enchantee. Je le 
penſai , mon guide m'apprit que c 'Etoit la 
fameuſe ***, Le tumulte qui ſe fit en- 
tendre, dẽcouvrit bient6t le motif & la na- 
ture d'un empreſſement qui mavoit 
trompe; Le faſte inſultant que venoit ẽta- 
oo 
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ler une courtiſanne au milieu du peuple, 
retraga a tous les eſprits une image odieuſe. 
Bientot le ſuperbe Equipage fut entours 
par cette multitude , qui à la fureur & aux 
menaces meloit les expreſſions les plus 
accablantes de la dẽriſion & du mepris, 
Elles ẽchauffoit, Vinſtant approchoit on le 
Char d'or alloit ètre mis en pieces, Heureu · 
ſement la garde accourut & vint a bout 
de dẽgager la beautẽ interdite , qui avoit 
eu tout au plus le plaiſir de parcourir 
cinq ou fix toiſes de la carriere od elle 
s ctoit promis d'eblouir juſqu à la brune, 
un public plus benevole. | 

A la relation de ce mortifiant Evene- 
ment, que cinꝗ- cents voix bourdonnoient 
autour de moi, A tous les petits-mai- 
tres qui Etgient dans les voitures dont 
; etois à portẽe, pales & dEaits., Partagẽs 
entre la douleur & indignation, les uns 
lamentoient triſtement , les autres invec- 
tivoiĩent avec vchẽmence ſur la dẽcadence 
qe la civilitè & des belles manieres, Ils 
traiioient libẽralement de G. . & de 


* 
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C..... une foule d'artiſans & d' ouvriers 
qui oſoĩent murmurer de ce qu ils ne les 
payoient pas, pour tout prodiguer a de 
pareilles creatures. Dans leurs umpreca- 
tions ils enveloppoient juſqu'a Pordre pu- 
blic qui ne faiſoit pas mettre en priſon 
quarante - mille citoyens honnetes , pour 
avoir manquẽ aux loix de la galanterie 
& au tres - humble reſpect di à une 
C „ 

Mes penſces Etoient fi diferentes alors 
de ce qu elles ſont aujourd'hui, que, com- 
patiſſant plus a Vaffront fait à la fille de 
ſpectacle, qu aux juſtes motifs d animo- 
fits de tant de malheureux, j opinois auſſi 
ſolidement que tous ces Meſſieurs. Indignẽ 
plus qu aucun deux, je quittai ce theatre 
de la groſſieretẽ du peuple frangois, & fit 
v6ler mon char à la Com die, au riſque 
de rompre bras & jamb es à la miſcrable 

infanterie, qui avoit bien de la peine à 
ſe ſauver de droite & de gauche, malgrs 
les garres enroues * hirloit mon co- 
cher. 

0 ij 
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Charmes ni la perfection des arts que je 


Dans une ſalle Etroite & obſcure , in- 
digne d'une eapitale comme Paris, de plats 


hiſtrions finiſſoient de jouer une farce que 


la moitiE au moins des ſpectateurs nen- 
tendoit pas. Ces bouffons firent place à 


des chanteurs & à des cantatrices fran- 


goiſes dont les voix aigres & les methodes 
forcees, defiguroient un chant moins de- 
ſagrẽable cependant que celui qui m'avoit 
fait fuir de l' Opéra. Il viſoit au goũt ita- 
lien, & dans quelques annees il pourra y 
avoir des rapports. Mais ce n ẽtoĩent ni les 


Cherchois; tout m auroit paru bon, ſi j euſſe 
rencontre Mademoiſelle . Aucun des 
coins de la ſalle n'6chappa à ma vue, je 
ne la voyois nulle part, Timpatience la 
plus vive me tourmenta pendant plus d un 
quart -d heure & en decupla la dure. En- 
fin le bruit d'une petite loge que Ton ou- 


vroit ſur Pamphitheatre , me fat tourner 


a tete de ce cõtẽ - ii; jappergus une vaſte 
foret de plumes qui, ſe pr6ſentant fur une 
tete qui ſe courboit — en ménager Te- 


ANIS E. 55 
difice delicat , en paſſant par la porte, 
Etoit cauſe que je ne pouvois reconnoitre = 

les traits du viſage. Je me le remis pour 
celui de ma conquete , lorſque s ẽtant aſ- 

ſiſe, la certitude de laiſſer un intervalle 
Ce deux pouces entre le ſommet de ſon, 
panache & le plafond de ſa loge, lui 
elit permis de ſe redreſſer. Une riche ri- 
viere de diamans couvroit fa gorge: deux 
Enormes girandoles chargeoient encore 
plus ſes oreilles qu'elles ne les paroient ; 
une chaine de gros chatons paſſoit en 
Echarpe du ſein droit au cote gauche. 
Comme la ſcandaleuſe magnificence des 
beautẽs annonce ici le tarif des folies 
qu'elles s attendent a voir faire pour elles, 
tant d'eclat m'eblouit & m' effraya en 
- meme tems, — Que de diamans, dis- je 
au Docteur, d'une voix fort <mve! cela 
eſt incroyable. Un Ruſſe, repondit-il, 
eſt Vauteur de tout ce faſte qui vous ſus- 
prend, -Croiriez- vous qu'il n'en a coute - 
a cette belle que quelques heures de com- 
plaiſance. A vous dire le vrai, il faut que 

C iv | 
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vous lui ayez donn ſingulierement dans 
Pail , pour quelle aille, comme elle le 
fait, au devant de vous. Vous pouvez vous 
fatter d avoir plu a une perſonne dont bien 
des amans de la plus haute völẽe ont vai- 
nement pourſuivi les faveurs. L'intéret, 
Jen ſuis sur, n'y eſt pour rien: un diſ- 
cours auſſi flatteur chatouilloĩt mon oreille 
& portoit dans mot àme les impreſſions 
que s ẽtoĩt promis celui qui parloit. Vous 
ſentez cependan , continua-t-il avec rẽ- 
flexion & interet, qu une femme auſſi re- 
cherche & auſſi jolie, a un certain Etat 
a ſoutenir. C'eſt une maiſon montẽe, ce 
| ſont d'autres dẽpenſes affez conſidẽrables. 
Mon cher Mylord, tel eſt ici le ton, per- 
ſonne ne peut s en difpenſer , & ſi vous 
en ẽtiez quitte pour contribuer à tout cela, 
ce ſeroit bien le moins que vous puſſiez 
faire pour une perſonne qui renonce à 
bien des avantages en vous aimant, comme 
elle le fait, par rapport a vous-meme. 

En me parlant ainſi, le Docteur avoit 
iafailliblement lu dans mes yeux que le 
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poiſſon Etoit dans la naſſe. Tout d'un coup 
il me quitta : bient6t je Pappergus du 
cõté oppoſe de la falle , entretenant la 
belle *****, que fans doute il fElicitoit du 
trait dont elle avoit bleſſe mon cœur. 
Au bout denviron dix minutes, il me re- 
joignit, & affectant un air de ſatisfaction 
& d'enchantement : vous tes , dit-il en 
m'abordant, de tous les mortels le plus 
fortunẽ: cette pauvre enfant n'a qu une 
ſeule crainte ; c'eſt que vous ne rEpondiez 
pas à toute l'ardeur que vous lui avez 
inſpire ; mais je crois m'y connoitre un 
peu; je lui ai dit que j augurois mieux 
de votre bon goũt, & que je rẽpondois 
de votre ſenſibilitẽ. Cette bonne nouvelle 
Ta miſe aux cieux : car c'eſt bien la cr6a- 
ture la plus tendre & la plus reconnoiſ- 
ſante ! Voyezce charmant Etui, il eſt riche 
autant que de bon goũt: elle a voulu 
qu'il reſtat dans mes mains, comme un 
pre cĩeux ſouvenir du jour le plus heu- 
reux de ſa vie. Cette fille-la, Mylord..... 
oh ! elle a de Tame juſqu au bout des 
f Gy 


* 
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doigts. Le perſonnage qui m'obſervoit 
attentivement ne proferoit point une ſyl- 
| labe qui ne redoublit Vivrefſe dont mes 
| ſens&toient agitẽs. Je ne ſavois plus quand 
a rriveroit la fin du ſpectacle: fans les 
Cillades qui du fond oppoſe de la ſalle 
venolent ſoulager mon amoureux tour- 
ment juſques dans le balcon; je crois que 
vingt fois j aurois interrompu l'acteur par 
la violence de mes ſoupirs. C'eſt une dr6le 
de choſe qu un &colier d Oxford, la pre- 
miere fois qu'il avale a longs traits Ie 
| 3-2 HY PER des enchantereſſes 
de Opéra: il eſt dupe avec une ardeur 
& une ſottiſe qui fe diſputent d'exces ; 
c' toit, au vrai, ma ſituation. La vanit que 
m inſpiroĩent mon titre , la fourniture de 
mon porte · ſeuille, mes gens, Pair ſubor- 
donnẽ du Docteur, juſqu'à mon habit 
neuf, & à PeEdifice etegantque le ſieur Tou- 
pet avoit bati ſur ma tete, achevoit de 
faire bouillir ma cervelle. De tous les 
+ fous qui avoient jamais paſſe le pas de 
Calais, fans en excepter meme le Lord 
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D.. . T. .., j ẽtois bien le plus extrava- 
guant. Enfin la toile tomba. Je gagnai 
rapidement les corridors, & m'y empreſ- 
ſant aux depens des coudes & des pieds 
de quelques ſpectateurs à qui je diſtri- 
buois des excuſes aflez gauches en paſſant, 
je parvins a Teſcalier afſez à tems pour 
preſenter la main a ma belle. 
Par malheur cet eſcalier eſt roide & tour- 
noyant , la jolie mavoit tellement Emu, 
que, nappercevant pas les pans de ſa robe 
qui Etoient raſſemblẽs ſous mes pieds , je 
m'y embarraſſai : quelqu un ẽtant venu a 
me pouſſer dans cet inſtant, je fis une 
culbute d environ dix marches ; pour ſur- 
croit d'infortune , l'amour avoit tellement 
attach la main de Mademoiſelle *****dans 
la mienne, que, TVentrainant avec moi , 
nous roulimes enſemble. Pendant le trajet 
que cette chũte nous fit faire, le dẽſordre 
de ſes habits laiſſa dEcouvrir gratis aux 
ſpectateurs des charmes dont la vue cotite 
ſi cher en d'autres circonſtances. Nous 
nous relevames avec la confuſion que de- 
C vj 
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voit donner une pareille cataſtrophe , & a 

travers les ris & les hutes qu'elle avoit 
excitẽs, nous eumes beaucoup de peir.2 
a ar la porte. Mon indulgente com- 
pagne preſumoit affez bien de mes libE- 
ralitẽs futures, pour me paſſer cette pre- 
miere ſottiſe: au lieu de reproches, elle 
ne me tẽmoignoit que l' inquiẽtude la plus 
vive. Elle fut bientòt environnee de nom- 
bre de bonnes amies qui la conſidẽroient 
avec une pitic maligne & ẽquivoque, tan- 
dis que leurs fauſſets enroues glapiſſoient 
autour delle; eh! mon Dieu, ma chere, 
comment cela vous eſt- il arrive? Ne vous 
etes-· vous pas fait mal? Y aulec- vous de. 
Feau de Cologne ? Pour moi, tirant gau- 
chement de ma poche un Enorme rou- 
leau de taffetas d' Angleterre, je Voffrois 
en tremblant. Et! mon Dieu, M. PAn- 
g'ois, $6cria un plaiſant à deux pas de 
moi, ce reſt- là que la forme de Vem- 
platre que Madame met à es bleſſures. 
Le Stentor des ſavoyards de Paris cria 
RM 5t eafin ole carroſſe de Mytord: 
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Ma compagne ſe debarraſſa de ſes offi- 
cieuſes amies. Nous traversames, tete baiſ- 
ſée, la double haie des rieurs, laiſſant au 
Docteur le carroſſe de Mademoiſelle , 
pour amener la petite Julie qui Favoit 
accompagnee au theatre. 

Ré ſugiẽs dans notre ẽtui & a Pabri RU 
ſarcaſmes que notre chũte avoit fait pleu- 
voir ſur nous, je faiſois mon poſſible pour 
faire oublier à ma belle Paccident de Veſ- 
calier , raſſemblant avec des efforts in- 
croyables , tous les termes de politeſſe 
& de galanterie que j avois pu ramaſler 
dans mon Boyer & recueillir de la pre- 
miere legon de Fabbe F... Je balbu- 
tiois une ſotte apologie dans le plus pi- 
toyable & le plus confus de tous les jar- 
gons. Comme je ſoupgonnnois mes pa- 
roles d'etre peu intelligibles, j; y ajoutas 

des geſtes propres à porter plus de ſigni- 

fication. La douceur & la bontẽ avec la- 

quelle on receyoit mon repentir & mes 
empreſſemens, me tranſportoient de joie. 
Nous étions déjà dans la rue de Riche» 


ö 
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lieu & montes dans l' appartement, ouͤ 
pendant quelques minutes nous fumes en- 
core ſeuls. ; 
La foible reſiſtance que ma beautẽ op- 
poſoit a mes amoureuſes attaques, m'a- 
voit mis tout en feu, & je devenois en- 
treprenant, quand la matrone de la veille 
ſe montra : elle affecta du mẽcontente- 
ment d'un pareil tete-a-tete , & dit bruſ- 
quement à fa fille, d'aller ſe dẽshabiller; 
celle ci me regarda triſtement & ſortit. 
Reſts avec la diſcrette & prudente 
douairiere, en veritable Ecolier , je cher- 
chois a appailer , par des proteftations, la 
colere qu'elle laifſoit a demi Eclater. Ne 
pouvant parvenir a derider fon vieux 
front, jallois abandonner Ventrepriſe avec 
autant de chagrin que d'impatience, quand 
mon illuſtre & prudent appui , Tadorable 
Docteur, entra. Mon air conſternẽ, le ſi- 
lence courroucẽ de la maman , engagerent 
- foudain une explication, par les queſtions 
qu'il ſe hita de lui faire, fur le tableau 
inattenduque nous lui offrions Jun & autre. 
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Monſieur le Docteur, lui dit la vieille, 
affeQant de ſe compoſer un peu, vous 
le ſavez bien, ma fille n'eſt Pas en etat 
de faire des folies. Je m'appergois à 
merveille Ju elle 8*amourache de Mylordg 
Ceſt a moi a avoir de la prudence pour 
elle. Que diroit un certain perſonnage 
qui nous ſoutient a FOpera, Sil venoit 
a ſavoir quelque choſe d'un pareil ca- 
price? Je veux bien croife que Mylord 
eltrop honnete- homme pour nous trom- 
pez cela ne ſuffit pas. Nous ne ſommes 
point dans: le cas des attachemens de paſ- 
ſage; Nalhẽureufement une femme de 
theatre ne peut pas ſuivre ſon gout & 
ſes penchans ſans tre aſſurèe .. En un 
mot, Monſieur le Docteur, vous qui 
avez de Teſprit & de Tuſage du monde, 1 
vous ne blamerez siirement pas d' auſſi | 
juſtes allarmes. Sans Iui rẽpondre, le judi- 
cieux Eſculape me rendit ce diſcours, dont 
quelques interruptions m avoĩent empechs 
de ſaiſir le ſens , avec un habile commen- 
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taire qui me decida à offrir ſans delai des 
. - gages palpables de ma conſtance & de 
ma {incerits, Je tirai de mon porte-feuille 
un effet de mille louis d'or, & Pallon- 
geant à Timpitoyable & ruſce harpie, je 
laiſoĩs des excuſes de ne pas parler fran- 
cois. Oh! pardonnez-moi Mylord, je vous 
entends a merveille , me rEpondit- elle: 
malgrẽ cela, n'allez pas me ſoupgonner 
d'un vil intEret, Il eſt ft naturel a une 
mere d' aſſurer le bien de fa fille! Naus 
voyons tous les jours tant de perfidies ! 
Dailleurs vous favez qu'on n'eft pas tou- 
jours jeune. Yapprouvois , d'un coup de 
tete, des raiſonnemens auſſi judicieux. 
Au reſte, continua: t· elle d'un ton flatteus, 
le ſacrifice de la plus belle jeuneſſe ne 
peut etre fait a quelqu un, qui le merite 
plus que vous. Il eſt bon que je vous 
prẽvienne que ſur cet article, ma fille 
eſt delicate juſqu au ridicule : ſi elle pou- 
voit ſe douter de la galanterie que vous 
Venen de lui faire, tout ſeroit perdu. La 
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pauvre enfant rougit d'un rien; diriez vous 
que, pour nous ſoutenir comme je le fais, 
je ſuis force de lui cacher les bienfaits 
qu'elle regoit? N'allez pas luĩ en parler, je 
vous ſupplie. Tout groſſier qu'etoit ce 
piẽge, il trompa mon exceſhve crẽdulité: 
en blanc bec veritable je n'admirois pas 
moins la nobleſſe des ſentimens de la jeune, 
que la prud'hommie de la vieille, & lui 
ſerrant la main, mon àme Etoit encore 
plus allegee que mon porte · feuille. | 

Mademoiſelle ***** & la petite Julie 
rentrerent dans cet inſtant ,. on vint aver- 
tir preſquauſſi-tot qu'il falloit ſe mettre 
a table. Si la joie & le plaiſir avoient 
ẽtẽ par dẽgrẽs juſqu'a Vivreſſe au ſouper 
de la veille , dans celui- ci, ils prirent tout 
d'un coup ce caractere. A peine touchions 
nous au milieu du deſſert , qu'on vint dire 
a Voreille a la Demoiſelle Julie,qu'elle Etoit 
attendue avec impatience chez elle. Elle” 
ſe leva avec precipitation , & le galant 
DoReur s'offrit 3 I'y reconduire ; ; fa pro- 
poſition fut acceptee. 
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II tardoit long-tems à revenir : la ma + 
man excedee , diſoit- elle, de la veillce 
| du jour precddent, ſe mit à bailler fur fa 
bergere, bient6t elle y ronfla de toutes 
| {es forces. A meſure que ſon ſommeil pa- 
roiſſoit plus decide & plus profond, nous 
devenions plus éveillés & plus vits. Un 
ſurſaut qui rouvrit tout d'un coup les 
oreilles & les yeux a la duegne, vint in- 
terrompre le badinage. Maman, allez donc 
vous coucher, lui dit fa fille en la pouſ- 
{ant du pied contre le fien ; vous dormez 
debout. Fi! cela n'eſt pas joli. Tout a 
Theure, ma fille, repliquzt-elle, la bouche 
beante & la langue embarraſſẽe. A peine 
eut· elle prononcẽ ces mots, que, fe laiſ- 
{ant aller ſur ſon ſiege, elle ronfla avec 
plus de force qu*auparavant. Oh! mais, 
maman, cela eſt inſuportable ! n'ctes-vous 
pas honteuſe? dit alors la Demoiſelle *, 
en la pouſſant du bras; tenez voila votre 
bougeoir, Allons , allons , repliqua la 
mere, ſe ſoulevant & frottant ſes yeux, 
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& puis avec un bliflement- aſſer violent 


ce que Jai à dormir ce ſoir, dit elle; vous 
attendrez donc M. le Docteur, mes en- 
fins; mais au moins ſoyez ſages, puis, 
en me ſouhaitant amicalement le bon ſoir, 
elle gagna la porte & fe retira. Pour le 
coup je crois que Ceft tout de bon, dit 
la Demoiſelle *****, Nous renoutmes 


alors Tentretien, plein de vivacite; - que 


nous avions entame. Si mes phraſes ẽtoient 


imparfaites & peu correctes, mes geſtes, 


comme dans le carroſſe, ſupplẽoient a ee 
qui manquoit à mes difcours. En pareil 


cas C'eſt peut Etre-un avantage d'ignoret . 


une langue. Plus d'une fois cela a beau- 
coup abrege les chemins. Les heures s C- 
couloient cependant avec rapidité dans 
de fi doux entretiens , & j ẽtoĩs inquiet 
de ne point voir arriver mon compagnon. 


Je ſonnai : au lieu d'un des laquais qui 


avoit coutume de rẽpondre, je vis pa- 
roitre une groſſe ſoubrette , qui n me dit 
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pour lui dẽmonter la machoire , je ne ſgais 
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gaiement que M. le Docteur avoit dit 
qu il ne reviendroit point & qu'il avoit 
meme renyoys mon équipage. Alors ſe 
tournant avec de grands yeux Etonnes , 
vers ſa jeune maitreſſe, elle ajouta d'une 
voix timide & embarraſſẽe: Mylord ne 
reſte-t-il pas ici? Eh! mais je ne ſcais pgs, 
rẽpondit cette derniere avec *Emotion & 
en me langant un regard; comme il vou- 
dra. Mais maman... Oh parbleu! votre 
maman, repliqua la ſuivante d'un ton de- 
_ vergondEe , elle dort a preſent , qu elle 
n'entendroit pas Dieu tonner : & puis 
demain il fera jour. Laiſſez - moi faire, 
quand elle g&veillera , les oiſeaux ſeront 
denichẽs. Ce qui eſt fait eſt fait vous 
Ctes afſez bons amis pour n'y pas faire 
tant de fagon. Comme elle vous arrange 
cela! repartit la Demoiſelle , en 
tachant de rougir; elle me ſerra la main 
avec tant dardeur, que je m' echappai 
en careſſes auſſi hardies que paſſionnees, 
Fatience, patience, dit alors la groſſe fem- 


Aver o 18 1 89 
me de chambre, vous attendrez bien à 
tantôt pour vous dire le reſte. Allons , 
Mademoiſelle, venez que je vous def> 
habille. A ces mots elle Ventraina pour 
aller la mettre ay lit avec un gros rire 
indẽcent, me recommandant de me tran- 
quiliſer, & m'aſſurant que bientot elle 
viendroit me chercher pour lui ſouhaiter 
le bon ſoir. 

Elle ne tarda point en effet. Ici je 
termine cette ſeconde journẽe, en tirant 
le voile ſuf les rẽalitẽs & les ſonges do 


cette nuit heureuſe, 
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Evenement du reveil. fir finguliere & 
dangereuſe. Duperie dane ane autre eſpece. 


U. rayon de ſoleil * penẽtra dans 


Yalcove, entre les rideaux mal fermés, 


en tombant ſur- mes yeux, me fit apper- 
cevoir qu'il, Etoit jour: Vobjet de mon 
. amoureule ivreſle en avoit meſure la pore 

tee. Trop adroite pour en épuiſer tout 
dun coup les vapeurs, la Demoiſelle 
ſe hita de tirer fa ſonnette. La groſſe re- 
ſolue de ſoubrette entra. Sa prẽvoyance 
avoit fait placer aupres de moi tout ce qu'il 


me falloit. A ſon aide je me levai; &, a 


un peu de deſordre pres dans ma cheve- 
lure, je ſus en Etat de ſortir dans un ha- 
billement du matin , qu'on m' avoit ap- 
porte. 

On frappa cependant rudement à la 
porte; la ſuivante y courut. Je la vis 
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à la main un papier qu'elle remit à ſa 
maitreſſe. Celle - ci d un air non moins 


conſterné, apres y avoir jets les yeux, 


dit avec un ſoupir douloureux & penible: 
eh! mon Dieu, faites entrer: mais qu il 
me donne au moins le tems de ſortir du 
lit. En proferant ces paroles, elle ſe leva 
aſſez bruſquement, & paſſant rapidement 
un déshabillé, elle ſe jeta } ſur un fau- 
teuil, od elle reſta morne & ſilencieuſe. 


Je lui dis que, ſi quelque affaire exigeoit 


que je ſortiſſe, jallois la laĩſſor en libertẽ. 


Non, point du tout, me dit - elle, en me 


ſerrant la main & donnant à ſa phyſiono- 
mie le plus grand air d altẽration; ce weſt 
rien, reſtez. La ſuivante introduiſit alors 


un homme, dont PFequipage etoit fort 


mince & la mine rebarbative. Eh bien! 
M. Chiffon, vous tes bien inquiet pour 


une bagatelle, lui dit avec humeur ma 
divinits ; comment pouvez-vous me tour- 


men:er de la forte? C'eſt prendre bien 
mal votre tems, Quoi! me faire lever 
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pour cette gueuſerie | Excuſez, Madame, 
repliqua celui-ci, avec une rẽvẽrence ſour- 
noiſe & profonde; il eſt midi paſſe & je 
pe croyois pas venir auſſi mal- - propos. 
Vous &tes donc bien preſſée? — Je ne 
- frais ce que c'eſt que d'etre importun, 
Madame; mais en - conſcience les tems 
ſont. fi mauvais : ai parcouru tout le quar- 
tier; jai été chez vingt de vos Dames 
avant de venir chez vous, je nai pu faire 
un ſou dans toute ma tournee. D'ailleurs 
vous ſavez a merveille qu'il y a longtems 
que votre petit mEmoire ſecret court, Je 
ne puis en verite m'en paſſer. — II faudra 
pourtant bien que vousattendiezencore,— 


Je ne le puis, F en ſuis fort fliehe, & cell 


avec peine que je me porterois à des 
voles chagrinantes pour vous. Apres quel- 
ques phraſes aſſez vives, qui groſſirent 
de part & d autre ce dialogue, le crean- 
cier ſe retira avec menaces. Ah ! mon 
Dieu, $ecria la belle, quand il fut ſorti, 
ſi maman alloit ſavoir cela! La douleur 
lui fit wn quelques larmes. La ſou- 

brette 
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brette bleme & effrayẽe, faiſoit paroli 
à fa triſteſſe. Helas ! que faire, Madame? 


Ce maudit M. Chiffon n entend non plus 


raiſon qu'un Suiſſe. — Eh bien! courez 


donnez-lut mes bracelets. Le geſte dont 


elle accompagna ces paroles, me mit au 
fait de la queſtion, & m'indiqua qu elles 
avoient joue le role de matoiſes & qu'il 
ne me reſtoit plus qu à continuer celui 
de dupe, que j avois ſi bien commence. 


Ce n toit pourtant pas ainſi que je qua- 
lifiois les choſes dans mon délire. 


Parrètaĩ avec vivacitẽ les bijoux; &, me 


ſaiſiſſant du mẽmoire qui Etoit reſtẽ ſur 
la toilette, j; appergus au bas, un total 
de deux · mille livres tournois. Je dis avec 
autant de chaleur que de faſte, que Von 
courut après Tinſolent creencier; & que 
c toit une bagatelle: cet ordre fut avi- 
cement ſaiſi & execute. plus vite encore, 
par la prompte ſoubrette. La maitreſſe, 


avec tout Temportement' de la plus ex- 


tr me affliction, avoit fait, mais trop tard, 


quelques pas vers la porte, pour sop- 
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poſer à ſa courſe, &, revenant vers moi, 
proteſtoit qu'elle ne ſouffriroit pas une in- 
dignitE qui feroit ſuſpecter ſa tendreſſe pure 
& de ſintéreſſse. Je fis les plus humbles 
inſtances, elle ſe defoloit, s'&cheveloit 
preſque; enfin le bon Monſieur Chiffon 
reparut. Encourage par la ſoubrette a 
peſſer par-deſſus les ſcrupules de ma trop 
delicate amante , je ne le fis pas languir: 
moyennant la plus grande partie de For 
que Javois ſur moi, fa quittance reſta 
entre mes mains. Rien n'Egaloit la joie du 
CrEancier : je ſauvois , diſoit- il, fon credit 
& fa fortune; il partit apres mille cour- 
bettes humbles autant qu'hypocrites: car 
chez ces Dames, ce qui paroit ſoftir ainſi 
par une porte, rentre ſouvent par une 
autre. Lon verra fi je mai pas eu raifon 
de croire que le prẽtendu Monſieur Chil- 
fen, d'intelligence avec mes grivoiſes, 
à &tE verſer mon argent dans la caiſſe de 
Tinduſtrieuſe & ruſẽe maman. 

Je prenois une peine indieible à con- 
ſoler ma nymphe, du plaiſir que je venois 


Err mem 


de lui faire, & mes proteſtations com- 
mencoient a produire quelque effet, quand 
Fanchon reparut avec le chocolat. Bonne 
Sainte - Marie ! Mademoiſelle, s &cria- t- 
elle, voilaà-t- il pas de quoi tant pleurer! 


Qui en a, en biille à Pautre; Ceſt la 


regle. Mylord 'a fait cela de ſi bonne 
grace, qu'on voit bien que cela ne lui 
coùte gnères. Vive un Anglois! ga vous 
a plut6t lache cent piſtoles que les autres 
un compliment; parlez-moi de ga. Taiſez- 
vous donc, bavarde, dit Mademoiſelle *****, 
en s eſſuyant les yeux & faiſant ſucceder 
I'humeur la plus careſſante a ſa profonde 
mElancolie. Le tems ainſi revenu au beau, 
nous dẽjeunames. 

La belle commengoit a ſe faire a mon 
mauvais frangois. Notre entretien tomba 
inſenſiblement fur tout ce qui pouvoit 
intẽreſſer une jolie femme, parures, ameu- 
blemens, bijoux, voitures , chevaux frin- 
guans. Nous en &Etions à ces derniers ob- 
jets , quand le cher Docteur arriva. Sa 
phyſionomie portoit un air de triomphe 
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qui ſembloit partager le mien. Il aflimila 
ſon -ton & ſes manieres aux agreables cir- 
conſtances de la matinee. Les plaiſante- 
ries ceſſerent enfin. Quand une fille comme 
la Demoiſelle ***** a mis fur le tapis 
une matiere intEreſſante , elle ne liche 
pas facilement priſe ; auſſi le chapitre des 
carroſſes revint bientot , & il fut traité a 
fonds. J*omettrai le detail que le Docteur 
fit a ce ſujet ; pour vous dire ſimplement 
qu'avec la plus grande adreſſe, on me dil- 
poſa à effacer Veclat des prodigalitẽs dont 
le Lord E... T.. accabloit la dẽeſſe qui, le 
jour dGavant , avoit ẽté ſi facheuſement 
Econduite du boulevard; I'eclat de celles 
qui diſtinguoient tous nas illuſtres ſur le 
pave de Paris. 
Je quittai la Demoiſelle ***** & me 
ſẽparai pour quelques heures du Docteur. 
_ Enfle d'un ridicule orgueil, ou -plutot 
d'une vanitẽ inſenſce, jallois avec promp- 
titude realiſer les inſinuations que j avois 
p:iſes auprès d' eux. Je voulus unir le plai- 

ur de la ſurpriſe, au merice de la profu- 
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fon. L/Eſculape ne fut pas du ſecret & 
par les ſoins de mon habile & leſte Pro- 
vencal , aides d'un nouveau fragment de 
mon porte - feuilte , en moins de deux 
heures, ſix ſuperbes courſiers ſe trouve- 
rent dans ecurie de Mademoiſelle ****?, 
& une magnifique berline avoit pris ſous 
fa remiſe la Place une mince diligence 


à Tangloiſe, qui sen Etoit retournẽe chez le 


loueur de carroſſes. 

Jetois occupẽ a m'applaudir chez moi 
une ſottiſe auſſi complette , quand le 
ſieur Gardel vint me donner ma leon. 
Le Docteur arriva, il ignoroit cette ma- 
gnifique gdlanterie. Le giganteſque Eſcu- 
lape & Thiſtrion s'extaſioient à fenvi, 
ſur le dẽveloppement de mes grices naiſ- 


ſantes. Enfin ivre de leurs louanges, je 


m'habillois magnifiquement pour ſortir. 


Nous devions aller chez le Baron de *****; 


Jetois invite a y diner. Un de mes gens 
m annonga le major Saggs; quoiqu' il ne 
me connut pas, il debuta avec familia- 


rite & ſe donna pour un compatriote qui, 
D ĩij 
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chaud & prevenant dans ſes affections, 
wpuloit me faire partager les plailirs de 
tous les cercles brillans où il Etoit i 
 mene-inſtalle. 

Si je navols ẽtẽ dans la Mär Fig 
Kdvre de raiſon , Paurois demele tous = 
ſymptomes de Teſcroquerie ſur ſa figure, 
& devine , a ſon air de cormoran, les mo- 
tifs qui le conduiſoient chez moi. Mais 
ma ſtupide vanite ẽtoit tellement exaltce 
par tous les ſubalternes qui .m'environ- 
noient, qu'a travers ſon bandeau je a'ap- 
percevois que des preEvenances & meme 
des hommages. Le Major me conta des 
nouvelles politiques & enſuite parla jeu. 
It manioit en maitre cette derniere ma- 
tiere, & me citoit pour la ſcene de ſes 
exploits , des lieux {1 auguſtes , qu'avec 
mon peud'experience, il m'etoit bien im- 
poſſible de former ſur ſon compte le moin- 
dre ſoupgon deshonorant. Je ne -ſavois 
pas qu'un frippon dorẽ, moyennant de 
l'argent & des cartes, s accoſte tous les 
jours d'un Prince & ſe familiariſe avec 
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des Alteſſes, & qu'il ny a nulle part plus 
degalits entre les hommes, que dans 
les lieux on le pharaon fait une des 
occupations importantes de ja vie. 
Notre entretien n'alla pas plus loin : 
le Major prit congẽ, après m'ayoir aſ- 
ſuré du plaiſir qu'il auroit 3 me ren- 
contrer Vapres diner, chez le Baron; 
il me. fit encore Pagreable propo- 
ſition de paſſer enſuite la ſoirẽe avec 
lui & quelques compatriotes de choix, 
juſqu'a Vinſtant du moins , Mylord , ajou- 

ta- t- il, où le plaiſir vous rappellera dans 
les b de amour. Ces dernieres paroles 
furent lachees avec un ricanement très- 
affectẽé, & ſuivies d'un regard fin qui, ſe 
fixant & abord ſur moi, fut tomber enſuite ' 
ſur le Docteur. En Vecoutant je pouſlai la 
ſottiſe juſqu'a me rengorger. Plus frivole 
cent fois que le frangois le plus leger, je 
me peignois a moi- meme comme un 
homme initié dans tous les myſteres du 
ſavoir vivre les plus rafines, & pres d'y etre 
à la mode, | 
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Comme le Docteur &toit un des com- 
menſaux habituẽs de la maiſon du Baron, 
on ne ſera pas ſurpris de I'y voir venir 
diner avec moi fans fagon. Le ſervice y 
fut Elegant. Mais Vardeur du jeu qui 
fournifloit aux frais du repas, Vabregea 
beaucoup. Je m'y Etois trouve a cots 
d'un jeune homme d'une figure aimable 
& d'un exterieur honnete & doux. Quel- 
qu'Etranger que je fuſſe moi-meme a la 
fociete, je m'ẽtois facilement appercu 
qu'il avoit encore moins d'uſage du monde 
que moi. It parloit jeu avec paſſion & 
par toute {a converſation, qui ne roula 
ſur autre choſe, ii faiſoit voir qu il en 
avoit la phrẽnẽſie: ſi ſa phy ſionomie n' a- 
voit portè en meme tems un caractere 
decide d' ingẽnuitẽ & de candeur , qui diſ- 
{ipoit toute prevention, on auroit pu le 
clafler avec les F... . : mais il n ẽtoit en- 
core qu au rang des dupes. Il meloit a 
ſes diſcours beaucoup d'indiſcretion & en- 
core plus de vanits , & par- deſſus tout, 
attachoit une valeur prodigieuſe au ha- 
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zard de la fortune; il ne lui Echappoit 
pas trois mots ſans ſe targuer de la ſienne. 
I! joignoit tout le raboteux d'un debu- 
tant comme moi, a toutes les pucrilites 
d'un fils unique gate dans la maiſon pa- 
ternelle par un inſtituteur domeſtique , 
. ignorant les hommes, & dont par conſe- 
quent la longue enfance devoit ſe perdre 
dans l'àge viril. Un pareil caractere de- 
voit m'inſpirer une pitiẽ orgueilleuſe: tout 
aveugle que j ẽtois ſur mes faits perſon- 
nels, je raiſonnois aflez bien, comme 


cela r*arrive que trop ſouvent, ſur le 


compte d'autrui. L'extErieur du jeune 
homme m'avoit frappe : en ſortant 
de table, je demandai au Docteur 
qui il Etoit; il m'apprit qu'il s'appel- 
loit Raw , Fiche poſſeſſeur dans nos iſles 


& fils d'un pere prodigue & diſſipateur 


qui avoit mange une fortune triple de 
celle qu'il lui avoit laiflee. 

Le Whiſt ne tarca [point a occuper 
tous les convives. Le ſort, à ce que je crus, 


awoit Placs les acteurs: Yon manquoit de 
D v 
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femmes ; la comteſſe fit la partie de trois 
vieillards, anciens familiers du logis. Je 
me trouvois aſſociẽ avec mon jeune vot- 
fin du diner, contre le mattre du logis 
& un grand flandrin à paroles precieuſes 
& appuy&es , qui ſe failoit appeler le 
Marquis de ***, La reſſemblance de nom 
me fit preſumer qu'il Etoit quelque choſe 
au Colonel ***, Je ne me trompai pas, 
c'Etoit fon fils. 
La partie $'ctant engagee, je mapper- 
cus de tout ce qu'il en coutoit au jeune 
& boulllant Raw, pour contenir ſon ame 
joueuſe & petulante ; elle Sirritoit de la 
marche &tudice d'un jeu a combinaiſons, 
& ſoupiroit après ceux d'un hazard plus 
ſimple & plus rapide. A meſure que les 
cartes tomboient ſur le tapis, ſon imagi- 
nation lui peignoit les chances d'un 
vingt- un ou d'un trente & quarante ; le 
Whiſt ne s accommode pas de ces ſpẽcu- 
lations Etrangeres; auſſi nos antagoniſtes 
en profitoient. Le jeune homme doubloit 
fur mon jeu qui &toit conſiderable & 
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digne de la colère & du genie calcula- 
teur du Baron ; ſa manie pour les chan- 


ces Pavoit encore entrainé a des Paris | 


qui pouvoient decupler ſa perte, En très- 
peu de parties je perdois cent louis; ce 
que le jeune Ra avoit hazards fut em- 
poche par le digne fils du Colonel, qui, 
en lui tirant ſa rẽvẽrence, lui offrit, d'un 
air ironique , trois ou quatre legons par 
ſemaine. 

Lie Major Saggs, qui venoir d'entrer, 
avoit fait le tour du ſallon: enſuite il s- 
toit arretE a conſidéẽrer la fin de notre 
partie. El! bien, Meſſieurs, dit - il, vous 
tes maltraitEs au Whiſt: il faut rẽparer 
vos malheurs au vingt- un. Il nous con- 


duiſit a une longue table deploytce dans 


un cul de lampe que formoit le fond de 


la piece od nous Etions, Bientot elle fut 


entouree de dix ou doyze acteurs. J'y 


paſſaiĩ deux heures entre le Major & Fim- 


prudent Raw. Ce premier me combloit 

de careſſes & damitie,, il gattachoit avec 

complaiſance a me faire calculer & pre&- 
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voir mes coups: grices à ſes avis, je me 
levai a-peu-pres comme je m' etois mis 
au jeu. Il me dit qu'il toit tems de par- 
tir, & foulant aux pieds les cartes dont 
le parquet du ſallon ẽtoit deja inondé, je 
le ſuivis avec le jeune Raw & le digne 


& feal Medecin, 
Nous volames a Thötel d'Yorck; c'é- 


toit la que logeoit le Major & qu'il a:- 


tendoit ce ſoir ce qu'il appeloit 1'clite 
de nos compatriotes. Le. cercle ne fut pas 


longtems à fe completter. J y reconnus 
fire Walter - Wim, ainſi que le jeune 


Roſſe, gentilhomme écoſſois, dont la 
fortune Etoit immenſe, & la grande jeu- 


neſſe propre alors, ainſi que la mienne , 


a recevoir toutes les impreſſions & à 
donner dans tous les panneaux. Pour te- 
nir en Echec trois imprudens marmots, 
le Major nous avoit mis en oppoſition, 


cinq à fix de ces habiles voyageurs qui 


circulent continuellement de Paris a Lon- 
dres & de-la a Spa, pour ſe porter pe- 
riodiquement de ces trois chef lieux, dans 


wel 
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tous les endroits od un grand concours 
de monde amene des enfans de famille 
a degourdir & de Vargent a gagner. 
Pour ne pas effaroucher le gibier, La- 
vant-ſouper fut rempli par une conver- 
ſation qui roula ſur des matieres de ga- 
lanterie: c'eſt d ordinaire le premier ap- 
pas par ou ces illuſtres amorcent la Jeu- 
neſſe. Mes proueſſes avoient fait du bruitz 
mes magnificences , ou plutot mes folies 
divulguees par le ſcandale , m'Etabliſſoient 
la plus brillante renommee , & annon- 
colent un caractere dont tous ces hon- 
netes gens ſe propoſoient de tirer parti. 
Des tetes meublees comme les leurs, ne 
pouvoient entreprendre ni ſoutenir une 
converſation ſ&1 ĩeuſe. La Etoit ẽblouiſ- 
ſante aujourd'hui chez Lord, dit un des 
aſſiſtans. Oui, en honneur, repliqua Sire 
Walter, en forgant un peu le ton glace & 
inſipide dont il ne ſort gueres. Sire Wal- 
ter, dit le Major, elle vous a donnẽ dans 
la vũe, garre à votre flegme.— Oh! point, 
je vous jure, — Comment ! je vous jure] 


* 
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mais vraiment vous vous Echauffez. Ce 
Je vous jure là eft un extraordinaire, i 
trahit le trouble de votre ame : Sire Wal- 
ter, Sire Walter, vous etes atteint d'un 
trait mortel. — Quoi qu'il en ſort; con- 


- tinua-t il, chacun voit à fa maniere, je 


connois certaine petite perſonne au ne 
retrouſſẽ, au minois expreflif, aux grices 
vives & lutines , à qui je donnerois bien 
Ta pomme : mais chut! ajouta-t-il en me 
Tegardant ; le Paris de Paventure n'eſt pas 
Join.. Pour un debutant la place a et af 
HiEgee avec autant d'ẽclat que de ſucces. 
Ces paroles fixerent fur moi tous les re- 


gards. Diable! Mylord, reprit Yeflanque 


& precieux Marquis de ***, comme 
vous vous tes Etabli là ! tudieu ! quelle 


magnificence ! mais il y avoit de quoi 


ſubjuguer la moitiE de Opera. Quel eſt 


donc le triſte & ſtupide Mercure qui a 
pu vous induire fi fort en erreur ſur les 
prix courans?.. Ici je vis pàlir le Doc- 


teur, & blimant en moi-meme Findiſcre- 


tion u Gate » je me hitai de le tirer 
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de ce mauvais pas. Monſieur le Marquis, 
dis- je, je ſatisfats mes goùts ſans aide, ni 
conſeil, — Tant pis, Mylord , tant pis: 
vous allez nous giter toutes ces princeſſes- 
la. 
On ſe mit à table, on y deraifonna juſ—- 
qu'au deſſert. Alors les vapeurs du vin 
& Vefferveſcence des cervelles animant 
les propos, ils acquirent une licence et- 
frente & degontante , qui inſpira les zoſtes 
que Ton portoit a la ronde. Ceux- ci, en 
ſe multipliant rapidement, nous livrerem 
bient6t fans defenſe & ſans raiſon aux pro- 
jets du Mejor. 

Lexcès de tous les vins frelates fut 
ſuivi de celui de tous les poiſons diſtilés 
qu'inventa la debanche. De la table on 
ne fit encore qu'un ſaut autour d'un ta- 
| pis verd; c'eſt toujours là le point de rẽu- 
nion & le couronnement de l'œuvre. Le i 
Major verſa devant lui beaucoup d'or. A , F} 
cette vue, les yeux du jeune Raw ac- 
quirent le double de leur orbite ordinaire: 
il mit dix louis en avant, qui furent d'a- 
bord couverts. Le ſobre & prudent Doc- 
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teur o etoit doute de la chance de ce pre- 
mier coup: auſſi en hazarda- t- il cing : 
ils gagnerent. Le Chevalier, l Ecoſſois & 
moi, entrions inſenſiblement au jeu; il 
nous favoriſa auſſi. Les crines Echauftes 
par le ſucces, nous nous y enfoncions. 
La chance tourna a lVinſtant meme. Bien- 
töt les liqueurs, dont nos ſensEprouvoient 
les effets, ẽtant miſes en plus grande fer- 
mentation par Paddition d'un punch vio- 
lent que nous buvions fans y penſer , 
nous ne vimes & n' agimes plus qu avec 
deſordre & confuſion. Nos pertes nous 
anĩmoĩent ens ẽtendant: Tor , les paroles, 
les billets Echappuient a nos bouches be- 
gayantes & a nos mains forcenees. 
Le lecteur s attendroit en vain a quel- 
ques dẽtails de cette horrible ſoirèe. Ma 
confuſe raiſon n'a jamais pu me les rap - 
peler. Il ne m'en reſte pas moins à rou- 
gir de Lavoir noyẽe au point d'avoir ab- 
ſolument oubliẽ quelles mains charitables 
me tranſporterent ſans connoiſſance & 
prive de mes facultẽs hors de cette hon- 


teuſe & infame caverne. 
* 
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QUATRIEME JOURNEE. 


Ficheux reveil ; perte reparee en apparence 
ſeulement, 


A PRES le ſommeil ſtupide & peſant 

de Fivreſſe, j; ouvris des yeux affoiblis & 
enflammes ; lourd, embarraſſe & malade, 
j entendis ſonner une heure; je voulus ſor- 
tir du lit od j etois ardent & inquiet. 
Mes jambes vacillantes pliotent encore 
ſous moi. A meſure que le cahos de mes 
penſces ſe debrouilloit & que ma mEmoire 
ſe degageoit des vapeurs du vin, je cher- 
chois à la fixer ſur mes dernieres actions 
du jour, ou plutòt de la nuit precedente. 
Je ne rencontrois que la plus effrayante 
confuſion , je craignois meme d'aller cher- 
cher Paffligeante verite a travers ces tẽ- 
nebres. Dans cette perplexité, j eus re- 
cours au Medecin , que ; envoyai cher » 
cher. - | 


* 
— — ̃¶ r. — 
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Eh! bien, mon cher Mylord, me dit. il, 
vous voila fatigue & malade; ah! con- 
tinua-t-il avec un gémiſſement aſſecté: 
voila ce que c'eſt , on fe livre ſans me- 
nagement, la bourſe & la ſanté, tout en 
patit. La ſomme que vous avez perdue eſt 
conſiderable : mais cette legon pourra 
vous Etre utile, & fi vous en profitez , 
vous ne l'aurez pas payte trop cher. — 


Comment! dites- vous, jai perdu une ſom- 


me conſiderable? Pargent que javols ne 


pouvxoit pas monter 2 cinquante louis. — 


Oh? vous n'y penlez donc pas, Myloxd 3 
en vérité, vous. Ae perdu un peu de 


Votre raiſon Srdinaire: je me tuois 4 


vous fairs des ſignes, neanmoins vous 
alliez toujours votre train. A la véxité, 
vous n'etes ni unique ni le plus malheu- 
reux: Sire Walter & le fougueux Roſſe 
partagent votre diſgràce. Le premier perd 
dix huit- cents guin&es,le ſecond ſept mille, 
& vous. . Comment moi ! — Oui, 
vous meme , Mylord, avez vous oublié 


avec quelle frenẽſie vous nave pas cells 
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de doubler ſur chaque coup que vous per- 
diez, Je ne puis m'empecher de rendre 
juſtice au Major; en beau joueur il ſe © 
pretoit à tout. C'eſt quelque choſe de bien 
incroyable auſſi que la conſtance du ſort 
a le favoriſer. — Fai bien quelqu'idee 
confuſe , qu'il doit m'avoir gagnẽ quel- 

que choſe (ur parole. — Comment! trois- 
mille pieces, quelque choſe ? Ah! My- 
lord, — Trois-mille , dis- je avec ſur- 
priſe'! — Oui, tout autant; Jen ſuis de- 
ſole, mais le fait eſt reel. Je reſtai muet 
& ſtupEfait. On me tira de ma reverie en 
m'annoncant le petit gentilhomme Ecof- 
ſois, qui en tenoit pour ces ſept- mille 


guinces, La vue d'un homme plus mal- 


heureux que nous ſoulage apparemment 
nos diſgraces ; car la ſienne me rendit la 
force Caller le recevoir. | 

Roſſe Etoit auſſi bleme , auſſi defait & 
auſſi harraſſè que moi: bientòt je vis que 
c'ẽtoĩt la colere qui le ſoutenoit. Mylord, 
me dit- il, ces la porte, on nous a pilles , 
ẽgorgès, aſſaſſinẽs. Nous avons donnè hier 
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dans les embuchesd une troupe de frippons. 
Pardon Monſieur le Docteur, vous faiſiez 
bande, & cela vous arrive ſouvent; mais 
je vous excepte. Vous avez empochẽ quel- 
que choſe: je veux bien croire que c- 
toit loyalement, quoiqu' il fied mal a un 
homme de votre état d' etre un pilier de 
tripot, — Monſieur, interrompit grave- 
ment PEſculape , qu'avoit d'abord decon- 
certẽ cette apoſtrophe , vous vous Egarez 
furieuſement en parlant ainſi de la compa- 
gnie où vous vous Ctes trouve hier au ſoir; 
quant a moi il m' eſt permis de me trou- 
ver... Qui, repartit le colere Ecoſſois, 
chez vos malades à cette heure-Id. Mais 
* - que m'importe? c'eſt vous, Mylord, a qui 
je viens declarer hautement que, pour Far- 
gent que j avois ſar moi , je conſens de 
bonne grace qu'il m'ait été filoute ; ce 
chatiment n'eſt que trop juſte , pournetre 
laiſſẽ entrainer dans ce coupe-gorge ; mais 
pour les ſept-mille pieces que le Major 
ö cle reclamer comme perdues ſur parole, 
[ que la terre m'engloutiſſe {1 le ſcẽlèrat en 


_ —— — oe . ” 


_ -_ —— cy — 9. q_ — 
* ». — 
— — 


ſ 
| 


ANC IOI SE. 93 
voit jamais le ſou. On avoit tellement 
ebranléè ma raiſon & abruti mon en- 
tendement, que j ignore {i c'eſt ſept- mille 
ou ſept millions de pieces que j ai joutes. 
Ceſt dans cette ſituation qu'on na pas eu 
honte de nous faire mille eſcroqueries. — 
Monſieur, repliqua le medecin d'un ton 
plus doucereux qu'auparavant , j'oſe vous 
aſſurer que vous deviez cette derniere 
ſomme en ſortant. J'Etois de ſang-froid. — 
Je ne ſuis point ſorti, Monſieur le Doc- 
teur: on m'a emporte , & votre ſang- froid 
ne fera pas valoir vos tẽmoignages; je les 
recuſe. Mylord, continua-t- il, fans s em- 
barraſſer comment autre prendroit ce qu'il 
venoit de dire, j'ai rẽſolu d'en venir a 
toutes les extrẽmitẽs, plut6t que d aban- 
donner à ces brigands la plus petite par- 
celle de leur proie ; je me ſuis hate de 
vous en avertir & ſuis venu vous conſeiller 
den faire autant, 

Limpetueux Roſſe en ætoit en cet en- 
droit de ſon diſcours, quand Sir Walter 
ſurvint. Son triſte & long viſage, toujours 
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inaltẽrable & froid, ne donnoit à pteſ- 

ſentir aucun ſentiment ni aucune Emo- 
tion. Eh! bien, Sir Walter, lui dis je, 
que penſez-yous de notre malheur ? — 
Je n'y penſe plus, j'ai pay&. — Payé 
$'Ecria Roſſe avec rage: ch! bien a la 
bonne heure, chacun eſt le maitre de ſe laiſſer 
plumer ou non: pour moi je veux Etre 
deshonore , {i de ſemblables coquins ob- 
tiennent jamais une obole de ce quils 
m'ont pipe. — Il m'eſt bien venu en 
penſce quelques ſoupgons , rEpondit le 
Baron, & avec ſon flegme accoutume : 
mais j'ai fait rEfexion que, quand des gens 
comme nous ont eu le malheur de faire 
une ſottiſe & qu ils peuvent en &tre quittes 
pour de argent, il vaut mieux la boire 
en ſilence & ne plus y retourner. Cette 
maniere de prendre les choſes également 
noble & judicieuſe, eſt bien digne de 
vous, Sir Walter, lui dit alors le Doc- 
teur avec chaleur. Si ces Meſſieurs ( ce 
que Dieu me prèſerve de croire ) avoient 
EtE capables de vous eſcroquer , ce parti 
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ſeroit encore le ſeul qu'il reſteroit à pren- 
dre, — Mon feal , lui dit Roſſe en le 
regardant de travers, vous avez vos rai- 
ſons pour attacher de Pheroiſme a une 
petite gloriole que les frippons ſont inté- 
reſſẽs a exalter: mais apprenez que je ne 
ſouffrirai point que des pipeurs effrontes 
faſſent impunẽment moiſſon de plus de ſept- 
mille pieces. Liberté; chacun peut faire 
comme il veut: pour moi j'ai pris ma 
reſolution; fi Jallois en faire la ſottiſe.... 
mon tuteur — .. Le Major, rẽpartit Vau- 
tre, eſt trop raiſonnable pour ne pas en- 
treren accomodement avec vous & ſe con- 
tenter d'un arrangement, juſqu ce que 
age vous ait rendu maitre de... — II 
n aura pas plus Pun que Pautre , vous pou- 
vez fen aſſurer de ma part. Alors il fit 
un mouvement vers moi. Je me levai, 
parce que jaugurat qu'il aHoitſortir, Com- 
me je le reconduiſois, il m'exhortoit vi- 
vement I n'etre pas dupe de cette canaille: 
je rapporte ſes termes. Pour lui, il jura 
de tenir bon, Effectivement le malheu- 


* 
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reux Major Ia trouve intrepide. Aprts 
quelques aſſauts fanſarons & une courſe 
ſimulee en Angleterre a fa pourſuite, qui 
Seſt bornée à Calais, il eſt revenu les 
mains vuides & la tete levee, reprendre 
ici le cours de ſes caravanes dans le beau 
monde. 

Quel furieux ! dit le Dodeur quand 
je fus rentre. — Javois garde julque>l 
un profond ſilence. Je vous avouerai avec 
candeur , mon cher Docteur, repliquat 
je, que je trouve quelque fondement a 
fa reſolution. A la verite il y a plus de 
grandeur dans celle de Sir Walter ; mats 
Je partage le ſoupgon, du premier , quot- 
que determine à tenir la meme conduite 
que le ſecond. Le Docteur s empreſſa de 
reprendre: je reconnois bien 1a les ſenti- 
mens que votre naiſſance doit vous inſ- 
pirer; j'ai gẽmi ſur votre entètement a 
braver la fortune; je ſuis au deſeſpoir de 
votre perte: mais j admire comme vous 
prenez tous les deux le parti de la pru- 
dence & de l' honneur.— Ek! bien, mon 


cher 
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cher ami „ faites realiſer ces trois- mille 


louis & qu il nen ſoit plus parle. Ma main 
lente & tremblante ne tiroit qu à regret 


hors de mon porte - feuille, qui maigriſſoit 


à vue ckœil, quelques effets que je lui 
remis: elle toit bien Eloignee de mettre 
à ce ſacriſice Vaiſance qu'elle avoit miſe 
à ceux que j avois faits à la Demoiſelle 
un ſoupir m ẽchappa & je regrettois am- 
rement des inſtans paſſẽs & de Tor pro- 
digu& loin delle. 

Un carroſſe ſe fit entendre dans la cour : 
quelle fut ma ſurpriſe & ma joie, quand 


Je Ven vis deſcendre! ſans doute amour, 


jaloux des holocauſtes que venoit de me 


ſurprendre le Dieu des Pipeurs & des lar- 


rons, qui partage quelque fois aveo lui dans 
cette Capitale, venoit reclamer mes 


hommages. La, belle eploree ſe precipita 
dans mes bras en entrant. Bon Dieu ! mon 


cher ami, qu'eſt- ce que le Docteur eſt 


venu apprendre ce matina maman ? Quoi! 


c'Etoit pour vous aller immoler au trente 
& quarante que vous m'aviez oublice hie 
E 
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Auſoirl Que j ai ſouffert, helas ! Savez- vous 
bien qu'un ſe ruine comme cela? Com- 
ment allez- vous faire? — Ce meſt rien, 
rEpondis-je en lui ſerrant la main. — Ou 
du moins peu de choſe, ajouta faſtueu- 
ſement le Docteur; trois- mille louis ne 
feront point pilir Mylord, Le ſeul regret 
qu'il puiſſe reſſentir, eſt de nen avoir 
pas fait un meilleur uſage , pourſuivit- 
il d'un ton de myſtere. Sans doute, rẽ- 
partis- je; a cela pres. je puis ſupporter 
cette perte. — Je ne ſuis pas bien riche, 
dit la belle en minaudant, j eſpère que 
Mylord compte aſſez fur mon attachement 
pour... . Ici Fheroine baiſſa les yeux mo- 
deſtement & parut ſuffoquee pat le ſenti- 
ment qui Yavoit fait parler. A cette vue 
mon attendriſſement fut extreme; &, ne 
concevant rien a cette nguvelle maniere 
de ſemer pour recueillir, je me hitais, de 
la raſſurer par Vexhibition de huit-cents 
pieces en or & d environ ſix- mille qui me 
reſtoient en papier. A cet aſpect les roſes 
renaiſſoĩent fur ſon teint & ſes regards s ar- 
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retant avec joie ſur un fond auſſi- Precieux, 
elle me fit admirer la part qu'elle prenoit 
3 mes interets; ſes tendres proteſtations 
acheverent d'&carter-Iimage de mon mal - 
heur & de ma ſottiſe, & ſurent terminces 
par Taſſurance que je lui donnai de me 
rendre le ſoir auprès delle. La belle, con- 
ſolẽe, me laiſſa dans les plus douces re- 
veries. Je ſortis moi-meme peu de tems 
après, pour aller diner chez le Comte *. 

Il avoit raſſemblé compagnie nom- 
breuſe, elle Etoit preſque entierement com- 
poſẽe des perſonnes que j avois vues chez 
le Baron: je fis attention que le vieux 
Colonel y Etoit tout auſſi impatroniſẽ que 
le DoReur chez ce dernier. On ſervit un 
diner fort ſplendide. Tout annongoit dans 
cette maiſon qu'on faiſoit honneur à la ſuc- 
ceſſion du vieux banquier, par le contraſts 
parfait de toutes les voies qui, pendant 
un demi- ſiecle, lui ayoient ſervi a accu- 
muler. Le jeu ſucceda encore ici à la 
bonne chere; pour le coup j'y fis mer- 
veille : outre Fargent comptant qui pou- 

E ij 
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voit monter a deux cents louis. J'en ga- 
gnois , en me retirant, quinze-cents autres 
ſur parole, au Marquis de * **, Choſe 
merveilleuſe & qu'on aura peine a croire; 
ce Marquis, gendre du Baron, ẽtoit un gaſ- 
con, & les gens de cette provinee ont 
de le talent des Piemontois ' pour 
commander à la fortune. Apres une vic- 
toire auſſi dift.nguee , je fis un fi * au 
Docteur, & nous ſortimes, 

Eh! bien, me dit-il, vous voyez que 
la fortune eſt journaliere au jeu comme 
a la guerre. Encore une {cance comme 
celle-ci, & il ne reſtera pas la moindre 
trace du ſouper fatal d hier. Vous ne ſgau- 
rie: croire combien je ſuis enchant 
de ce retour de chance. Je le remerciai 
aſſez tranguilement. L'heureux caractère, 

S'Ecria-t-il , toujours Egal dans la perte ou 
dans le gain! En nous entretenant ainſi, 
nous arrivions chez la Demoiſelle *****; 
mon air clair & ſerein, aids d'un clin- d ci 
du Docteur, donna a deviner des mon 
entree , que japportois de bonnes nou- 


AnGLIions Es. Tot 
velles; il ſe hata d'en inſtruire les Dames. 
yen ſuis enchantee, dit la Demoiſelle **, 
en m*accablant de careſſes; mais apres cela 
il faut E&tre ſage & ne plus jouer. — Je 
ſuis fort de cet avis, reprit le Docteur 
avec prud hommie. — Paſſe pour une pe- 
tite partie comme notre vingt- un de l'autre 
jour, ajouta la maman d' un ton affectueux: 
ca ne ruine pas du moins, l'on vaſe cou- 
cher comme {i rien n ẽtoit. Elle ſe rẽpandit 
enſuite en lieux communs pathetiques , 
contre la funeſte paſſion du jeu & ne ta- 
riſſoĩt point d'anecdotes que le mẽdecin 
avoit ſoin d adoucir par les modifications 
qu'il ſe hitoit d'y joindre, Cette conver- 
ſation fut prolongee bien avant dans le 
ſouper: a chaque trait de morale que me 
detachoit la vieille , la jeune, ſe penchant 
amoureuſement vers moi , me diſoit: en- 
tendez- vous bien, mon bon ami? 

La ſoirẽe acheva de s'Ecouler ainſi, Pens 
dant que j ẽtois enchante du zele de ces 
Dames, le Docteur diſparut ſans m'avertir, 


& $'en retourna dans mon carroſſe. Quel- 
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_ ques inſtans après je ms xetitai avec la 
Demoiſelle *****, Eh! bien, dit - elle, 
vous avex done gagnẽ ? Garde cet argent- 
la, it vous portera bonheur. II n'en fal- 
pole pas d'avantage pour piquer mon hu- 
meur prodigue : par cette railon-la meme , 
je voulus partager mon gain avec elle. 
Elle sen defendit avec chaleur, je fus 
plus d'une heure avant de I'y rẽſoudre: 
eEdant enfin a mes inſtances, je vous le 
garderai, dit- elle, & {i jamais vous Ctes 
en guignon, vous le trouverez ici. Ravi 
de ſon idée, je lui remis la ſomme en- 
77 tiere quelle verſa dans fa bourſe. Celle 
* \ - Tune fille de Opera eſt comme les gout- 
. fres de PAcheron ; jamais ceux · ci ne lã- 
chent leur proie: il en eſt de meme de 
Pautre. Tous les tre(ors de la banque d An- 
. gleterre y entreroient: mais pour en rel- 
fortir, hoe opus, hic labor eſt. | 
Tel fut le fort d'un argent gagne avec 
tant de peine & de bonheur. On va voir 
que je ne fus gueres plus chanceux dans 
emploi que je fis de celui dont le Marquis 
Etoit reſts mon debiteur, 
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Agrotage, Grandes a Haien. Denouemens 
flcheux, $251 135 2245 141 
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J. A! la Demoiſelle ITT 1 len- 
demain vers midi, En rentrant chan moi, 
je trouvai le Docteur. On m'avoit dit à 
la porte, que depuis deux heures on m'y 
attendoit avec impatience. Mon cher My- 
lord, me dit - il, il y a longtems que je 
ſuis ici 3 oomme j ai une affaire importante 


à vous communiquer, j at guettẽ votre 


retour. Je viens vous trouver de la part 
de ce malheureux Marquis que vous avez 
tant maltraitè hier au jeu. Des le grand ma- 
tin ils eſt rendu chez moi, le pauvre homme 
m'a fait pitiẽ. On n a point dans ce pays · ci 
d'immenſes ſortunes comme en Angleterre. 
Sa defolation eſt extreme. Comme I hon- 


neur lui preſcrivoit de vous payer dans 
| E iv 


hog Laogurwrarng ; 

Les vingt-quatre heures, il a été obligs 
de confeſſer ſon embarras a ſon beau- 
pere le Baron de : il s'attendoit O 
avec raiſon fans doute , à trouver des reſ- 
Tources dans fa caiſſe; mais le ſort Pa en- 
Core trahi la, Toute immenſe qu'eſt la 
fortune de celui-ci , ſon genie entrepre- 
nant y cauſe ſouvent des vuides; infor- 
tunẽ Marquis ne fait comment faire. — 
Eh! bien, qu'il prenne ſon tems, pour moi 
je ne ſuis point preſſe. — Cela eſt bien 
honnete ; mais permettez que je vous parle 
ingenuement : mauvaiſe maxime que de 
laiſſer languir une dette de jeu; cela peut 
expoſer a des revanches qui Eterniſent 
les choſes & d ailleurs antantiſſent tous nos 
avantages; votre intention n'eſt point de 
paſſer votre vie à un tapis verd. J'ai bien 
aviſe en moi - meme un arrangement par 
lequel vous ſeriez payẽ tout de ſuite & 
meme avec des avantages conſidèrables; 
© mais j ignore sil vous conviendra, — Ex- 
pliquez - vous mieux & je vous en diraĩ 


AnGLoOnsS EF 105 
mon ſentiment. —- Au reſte il pourroit 
aller juſqu'a vous indemniſer de toutes 
vos depenſes ici. — Je vous entends en- 
core moins, — Il eſt vrai que cela exi- 
geroit un peu de patience & ſur- tout cer- 
tam eſprit de ſpẽculation.— Voyons donc 
enfin. — Mon cher Mylord , pretez-moi, 
s il vous plait , attention. J'ai vos interets. 
3 cœur, C'eſt ce ſoin qui m'a inſpire li- 
dee dont je devois vous entretenir, elle 
m'appartient toute entiere; je mai aucune 
certitude, mais de fortes eſpẽrances de la 
faire rEuflir, Le Baron a une des plus 
fortes tètes que la nature ait jamais orga- 
niſee; il ſpẽcule avec autant de profon- 
deur que de süreté. Auſſi la confiance 
publique vole au- devant de ſes projets. 
Les plus brillants ſuccès ont appris à les 
apprecier, Il s eſt ſurpaſle en dernier lieu. 
L'Eſpagne receloit depuis longtems dans 
le ſein de la terre, des tréſors caches. 
Tandis qu'elle alloit a grands frais en ra- 


maſler dans le nouveau monde, elle n&- 
| E v 
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. *gligeoit ceux-ci, L'œil du genie voit tout, 
Le Baron, à qui il na jamais manque, y 

ſuſpecta plus de mẽtaux precieux , que 
nen produiſent enſemble le Perou & le 
Potoſe. Mais il &agiſſoit de rouvrir ces 
mines profondes. Cela demandoit de grands 
frais. Il a fallu s appuyer d'une compagnie 
puiſſante & la compoſer d'un certain 
nombre d actionnaires. Cette riche & ſo- 
lide entrepriſe a acquis le plus grand cre- 
Cit. Jai penſe, Mylord, a ſaiſir cette oc- 
caſion pour vous obtenir une part aux 
richeſſes immenſes qu elle promet. — Je 
ne congois pas encorebien cela. Rien ce- 
pendant n'eſt plus ſimple. Les quinze-cents 
louis qu'on vous doit, ſerviroient en par- 
tie à une acquiſition auſſi avantageuſe. I! 
faudroit peut Etre y ajouter quelque choſe; 
mais ce ſeroit de argent bien place, Je 
prẽſume aſſez de mon credit ſur Teſprit 
du Comte, pour Vengager a vous faire 
Pabandon d'une des actions qui lui reſ- 
tent. En yerits , mon cher Docteur, 
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vous ètes un homme admirable ; mais 
ctoyez-vous que le Comte ne con noiſſe 
pas trop la valeur de ces effets, pour con- 
ſentir a ce marchẽ ? L aiſſe z- moi agir 
ceſt un homme genẽreux autant que ſage ; 
il eſt infiniment ſenſible aux beaux pro- 
cedes. Il aime tendrement fa famille; 0 
me charge de faire valoir le votre envers 
ſon gendre: il ne faut qu'un peu dadreſle 
pour conduire tout cela. Entre nous, 
ſavez- vous bien, Mylord, que ce ſera un 
grand coup !. Le ſẽjour de cette Capitale, 
ruineux pour tant d'autres, ſera, pour vous, 
IEpoque d'un accroiſſem ent de fortune, 
qu'en honneur, je crois infaillible, — Je 
remets abſolument mes intErets- en vos 
mains, lui dis- je avec reconnaiſſance, Le 
Docteur loua mon bon eſprit & ſe felicita 
d'une auſſi bonne penſee. 

Pendant qu'il Etoit alle travailler auſh 
TS aan à Taugmentation de ma for- 
tune, mes occupations ordinaires rem- 


pliſſoient ma matinee : j,attendois avec 
E vj 


- 
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impatience fe reſultat dune nẽgociatiom 
dont il me faiſoit eſperer d auſſi grands 
avantages. Non moins habile agent, qu' a- 
droit Mercure, le Medecin reparut , te- 
nant à la main un très- beau fragment de 
mineral. Tenez, dit-il, voila un Echan- 
tillon que Pon a tire de la ſource inta- 
riſſable de vos richeſſes futures; c'eſt preſ- 
que pur argent. Je confiderois ce mor- 
ceau qui me donnoit une ide des tre- 
fors caches ſous Penveloppe de la terre du 
Toboꝛo. Il vous en coũtera, dit- il, quel- 
que addition aux quinze- cents louis; mais 
c'eſt ſemer pour moiſſonner au centuple. 
Le Baron en agit on ne peut pas plus no- 
blement, chaque action vaut actuellement 
à la bourſe de cette grande ville, plus 
de cent-mille livres tournois ; encore a 
ce prix on ſe les arrache, Il vous donne 
celle-ci pour vingt- quatre mille cus. Ce 
ſera quinze - cents louis a ajouter à autant 
que l'on vous doit. Tandis que le Doc- 


teur redoubloit ainſi de perſuaſion, ma 


* 
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Kcdulité & mi folie -redoubloient auſſi. 
Il me mena faire un diner familier 3 Ph6tet 
de * on m'y combla de careſſes, on 
parla affaires, en peu d heures jen ſor- 
tis avec un très: beau chateau en Eſpagne, 
pour mes trois- mille guinẽes, & la tete 
remplie de vent & de chimeres. 
Javois encore Ecorne mon porte - feuille 
des quinze· cents louis, qu'il mavoit fallu 
ajouter à mon gain, & je croyois avoir 
fait un coup de maitre. A une Journee auſſi 
remplie des faveurs de la fortune, ſuccẽda 
la ſoiree la plus diſſipẽe. Moyennant mon 
habile ſpeculation, mes plaiſirs paſſes me 
colitoient fi peu de cnoſe , que j'ctois bien 
rẽſolu de les multiplier a Pavenir, Je par- 
courus tous les ſpectacles, & a la ſuite 
dun grand ſouper que je donnois a Sir 
| Walter & à quelques autres amis, les ſens 
Echauffes de bonne chere, Teſprit exalts 
de flatteuſes efperances,je regagnois heu- 
£ reuſe rue de Richelieu. 
{ etoit tres tard , la Demoiſelle 


/ 
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w avoit probablement ſuppoſe auſſi (c- 
rieuſement occupẽ que deux jours aupara- 
vant chez le Major Saggs, elle ne m'at- 
tendait plus, J apperęus cependant par les 
fenetres des appartemens, qu'ils Etoient 
encore éclairẽs. Je montois leſtement & 
traverſant Vantichambre, que la negligence 
des valets avoient laiſſs entr ouverte, Je 
PEnEtrai ſans bruit juſqu au ſallon. Quelle 
fut ma ſurpriſe & mon horreur, quand 
F apperęus ſur une ottomane un inconnu 
entre les bras de ma belle; mon entree 
fit envöler les plaiſirs & ſuccẽder Veffroi 
& la confuſion; ce n ẽtoit pas tout, je 
perdis la parole, quand le quidam qui 
jouiſſoit des droits que je croyois rẽſervẽs 
a ma ſeule tendreſſe, m'eut dẽcouvert ſon 
viſage en ſe relevant. L'indignation & la 
colere me rendirent ſtupide pendant une 
minute. C toit le creancier au petit mE- 
moire , Vimpitoyable M. Chiffon, mais 
bien different de · ce qu'il ẽtoit la veille: 
El6gant comme un maitre à danſer , friſẽ 


— 


od r. if 

comme un Abbé, ſa mẽtamorphoſe lau- 

roit rendu mẽconnoiſſable pour tout autre -3 
eil que celui d'un amant irritẽ. Revenu 

à moi, je jetai un grand cri, & rega- 

gnant la porte, je la fermai avee violence; 
penſif & confus, je retournai a mon hotel 
oi je paſſai toute la nuit, dans les inſom- 
nies que devoient produire d' affreuſes al- 
ternatives de jalouſie & de honte de me 
voir ainſi joue. Je ne me doutois pas en- 
core que ces accidens ẽtoiĩent commun 
& formoient la cataſtrophe ordinaire de 
toutes les intrigues qu'on lioĩt avec les 
Demoiſelles de l' Opéra. 


— 
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Reflexions ameres. Changement de ſcene. 
Viſite honorable, Rechilte, 


J Avors Eprouve pendant toute la cruelle 
nuit que je venois de paſſer, le combat 
le plus affligeant & le plus ſingulier au- 
dedans de moi, Tout honteux que j ẽtois 
d' ẽtre dupe, mes ſens ẽtoient charmes , 
& luttant contre ma raiſon, celle- ci avoit 
peine a remporter la victoire. Enfin la re- 
flexion armant mon orgueil, elle prenoit 
le deſſus, & peut Etre que, ſi je n'avois 
pas appelé a mon ſecours, le guide per- 
fide & ſẽducteur qui trompoit ma jeuneſſe, 
Tiſſue de cette folie auroit ſuffi pour 
prẽvenir toutes les autres; inſtruit des 
perfidies d un amour mercenaire , je ne 
me figurois pas qu'on abuſat de meme 
des apparences de Famitis, J*accuſois le 
Docteur de credulite & d'erreur comme 
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moi- meme, & mon ame franche & naive 
ſe donnoit bien de garde de le ſuppoſer 
complice d'une trahiſon dont j je concevois 
à peine la noirceur. 

De bon matin, je Fekvoynl chercher. 
J ẽtoĩs impatient de verſer dans ſon ſein 
mon chagrin & mon humiliation. La perſ- 
pective aſſurẽe de tous les trẽſors de VEf- 
pagne , avoit beau flatter ma cupidité 
& m'offrir une ample indemnité de Tor 
prodiguẽ a la * ce ſentiment neſt 
pas le plus fort dans un jeune homme 
vain. Mon amour-propre n'<toit pas con- 
ſole, & il revenoit toujours-preſenter. 2. 
tous mes reſſentimens une image hor- 
rible & revoltante, quoique 1 ma jalouſie 
| fur Eteinte, | 

Jattendois le Mẽdecin avec la plus vive 
impatience; chaque inſtant Etoit un ſiècle. 
Il parut enfin a demi-habille, tant mon 
Emiſſaire Pavoit excitE, Eh! bien, lui dis- 
je avec accent tremblant & confus de la 
rage, on me trompoit avec la derniere in- 
dignitE:Vauriez-yous jamais cru? Qui doncꝭ 


vous de grice..— Quoi! mon cher ami, 


- 
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TEpondit-il tout dEcontenance. — L' abo- 
minable femme dont. vous aviez ſi bonne 
opinion. Cela eſt-1] poſlible? — Poſ- 
ſible! C'eſt un fait... Cette nuit j ai ſur- 
pris... Je ne puis vous exprimer ma juſts 
fureur.— Comment, Mylord? expliquez- 


un coquin, un muſcrable a qui Fai paye » 
il y a deux jours, un prẽtendu mEmoire.— 
Je tombe de mon haut. Sexe abominable, 
$'Ecria-t-il levant les yeux & joignant ſes 
deux Enormes mains, voila donc de vos 
caprices! Ahl que m'apprenez-vous quoi 
cette fille dont les ſentimens m' avoient 
Suit!) Beaucoup de ces femmes-R ont 
des fantaiſies; je n aurois * ſoupgonne 
celle-ci. 
Nous obſervimes alors run & autre 5 
une pauſe de quelques minutes. Le Doc- 
teur faiſant mine de réfléchir, pourſuivit 
un ton plus raffermi. — Apres tout, il 
eſt heureux que vous ayez fait a tems 
cette dẽcouverte, toute deſagreable qu'elle 
elt. Vous alliez un peu vite; cet 6&6 


ky 
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grand dommage que vos liberalites euſſent 
continue A tomber fur un objet auſſi in- 
digne. Permettez le terme a mon amitiẽ, 
les plus courtes folies ſont les meilleures, — 
Loin de calmer mes ſens, ces derniers mots 


du Docteur me donnoient à mes propres 


yeux, un air de ſattiſe. Alors ſortant des 
bornes od je m ẽtois contenuJuſqu'a ce mo- 
ment, je me rẽpandis en ridicules menaces & 


en imprecations puériles.— Mon ſage Men- 


tor epuiſa ſon Hoquence a me faire con- 
cevoir la petiteſſe d'un Eclat , & meme fon 


danger. Il entra pour cela dans le detail 
des inſames prerogatives de toutes les ſem- 


mes qui ſont inſcrites ſur le catalogue de 
racadẽmie Royale de Muſique, Enfin à 
force de perorer ſur les conſẽquences d'un 
bruit & d'un ſcandale auſſi indEcent que 
ſuperflu „ il vint à bout de me rendre un 
peu a moi-meme. 

Le ſérieux que les circonſtances avoient 
jete naturellement dans notre entretien, 
faiſant un peu treve au delire auquel Pa- 


vois été en proie depuis que . mis 
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le pied à Paris, je me ſouvins dans ce 
premier intervalle, qu'il y exiſtoĩt un cer- 
tain Chevalier , pour qui j avois des 
tecommandations des Lords Hol... & 
Shel.... Ctoĩt m'y prendte un peu tard 
pour en faire uſage. Si quelque choſe avoit 
pu m'excuſer de cette negligence , c'eſt 
que je n'ayois pas meme entendu pro- 
noncer un nom auſſi reſpectable parmi 
les originaux de toute eſpece que j; avois 
frẽquentẽs depuis mon arrivee. Je m'en 
ouvris au Docteur: eh! mon Dieu, je ſuis 
votre homme, s ẽcria- t- il avec emphiſe ; 
le Chevalier n'a pas un plus cher ni un 


Etudes abſtraites & profondes , exile par 


—— — — — 


meilleur ami que moi; que ne parliez-· vous 
Plutot? mais il eſt inutile de lui dire de- 
puis quel tems vous Etes a Paris. — Eh! 
ne le ſcaura- t- il pas, lui repliquai- je: car 
C'eſt encore une des marottes de tous 
nos ẽtourdis qui font d' ẽclatantes EquipEes 


de s imaginer que tout le monde sien oc- 


cupe. Lui! non sũrement, rEpartit le Me- 
decin: c'eſt un mortel abſorbe dans des 
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lence ſociale dEtourne toujours les yeux 
de tout ce qui ſe paſſe ailleurs. Raſſure 
par ce tableau du Chevalier *, je 
montai en voiture ſous Veſcorte du Doc- 


teur & nous fümes a Neuilly. Le Doc- 


teur , me parut en effet tres-familier dans 


la maiſon, Si l'accueil du Maitre avoit r&= 


pondu à celui des gens que nous rencon- 
trames en entrant, Jaurois du en conclurre 


que ſon credit Etoit encore plus exceſſif 
chez le Chevalier „ qu'a Vhotel 


de ux, 


Le. Chevalier parut enfin. C' toit un 
homme de quarante ans, d'une figure 


noble, d'une phyſionomie remplie de 


bontẽ & expreſſion. La ſimplicitè & 
Taiſance de ſes manieres Ecartent bientot 
la gene. L'alliage d'un uſage du monde 
infini au natyrel le plus heureux & à T intel- 
ligence ſuperieure, en font Thomme de 


tous les hommes , de tous les tems & de 


toutes les 4 Je m'apperęus 
qu il faiſoit le plus grand cas des recom- 


ANGCIOTISE I179 
choix, loin du monde, & dont [Vindo- 
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mandations que je lui ayois remiſes. Je 
fus, -apres quelques inſtans, auſſi a mon aiſe 
avec lui, que pouvoit Tetre un homme 
qui avoit dans la tete, la doſe de _ 
qui faiſoit fermenter la mienne, 
Jie fus retenu à diner chez le Che- 
valier ** ; les convives qui y arri- 
verent Etoient des hommes connus par 
de grands talens, Meſſieurs , *** , le 
Chevalier. Mais la gravité des ſcien- 
ces & la rudeſſe qui accompagnent ſou- 
vent Fetude profonde & ſuivie, n'attErotent 
point chez eux Vamenite des mceurs. Je 
regrette bien de avoir point EtEaffez prẽ- 
ParE à goũter en mEme tems utile & 
Tagrẽable pour m'etre attache des-lors à 
des gens que je cultive aujourd'hui, avec 
autant de fruit que d' agrẽment. | 
A ceux-ci, vint ſe joindre un jeune 
homme. Au moment ot il arriva, le vi- 
ſage du maitre du logis Parut $'Epanouir. 5 
il parut auſſi ſatisfait qu'un pere qui voit 
un fils, pour qui il a une tendre predi- 
2 La longue phyſionomie du long 
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Docteur parut au contraire deux fois 
plus longue que de coutume. Sans faire 
beaucoup d attention a ce dernier, Bouil- 
lac (c'eſt le nom du jeune homme) eut 
bientõt une grande part à Lentretien. f 
ne pus m'empecher d' admirer le tour heu- | 
reux de tous ſes diſcours, TEtendue de ſa 
vaſte & rapide imagination. Il faiſoit ẽga- 
lement uſage de notre langue & de la 
francoiſe, & tour- à- tour jetoit ſur tous 
les objets, ou les fleurs ou le fiel. On 
Tecoutoit avec plaiſir: mais il Etoit im: 
poſſible de s empecher de lui reprocher, 
en ſoi-meme , un tour cauſtique, ſur lo- 
quel le Chevalier ** , malgre extreme 
partialitE qu il m'a toujours paru avair pour 
lui, ne lui faiſoit pas abſolument grace. 
Tous les efforts que faiſoit le Docteur 
pour etre quelqu'un dans cette maiſon , 
aides de mes prẽventions pour lui, ne 
pürent me deguiſer la nullité où il ẽtoit 
tomb vis-a-vis de cette aſſemblee, Il ne 
diſoit plus rien; il toit ancanti. Sqn air 
deciſi & imperieux toit ſur- tout Eva- 
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du ſarcaſme dont celui · ci lui faiſoit voir li 
pointe, il eut recours à une peinture clan- 

- .,. Ceſtine qu'il men fit tout bas, comme 
dun homme encore plus haiſſable & dan - 


; l gereux, qu'Eloquent & ſpirituel. 


le DoReur pouvoit avoir de minſpirer 
cette idee. Le mordant Bouillac timpz 
niſa de la maniere la plus cruelle , preſ- 
que tous les perſonnages avec qui le Doc- 
teur m àvoit mis en liaiſon, Il ne nommoit 
perſonne, mais chaque coup de pigcew 
Etoit parlant. Quoique, depuis, j aie pu voir 
que Fenthouſiaſme du bien & la haine des 
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8 noui , depuis que Bouillac etoit entre, De. 


concertẽ & tremblant par Fapprehenlion 


Je mapperęus bient6t des raiſons que 


- mEchants Etoient ſes inſpirateurs, je ii 
pu m'*empecher de blàmer ſoùvent I'acrets 
des ridicules qu'il ſeme. Ami comme jo 
-Fetoisdu Docteur & engouẽ de ceux que 
*Bouillac dechiroit, je deteſtois un eſpritſa- 
tyrique, & j; ẽtois mortifiẽ, ſur- tout, du 
. mgpris avec lequel il paroifloit .dedaigner 
"4 + ja mon compagnon dans (: 


Cenſure 
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cenſure. II diſoit ſi bien les chofes; ce- 
pendant, que, ſi je navois point EtE pre- 
venu en faveur de ceux qu'il peignoit, au 
lieu d'un Juvenal exceſſif & emporte,, j n 
aurois fait, dans mon opinion, un Addiſ- 
{on dans ſes mouvemens pathẽtiques. La 
Chevalier “s informa des connoiſſance 3 


que javois à Paris & des bons maitres 


pour tous les exercices qui convenoient 
à un jeune homme de ma naiſſance. Le 
Docteur, pour prevenir le detail que j au- 
101s pu faire a toutes ces queſtions , is 
hata d'y repondre lui-meme. II parla de 


mes progres s ſous Vabbe F.., & le S.. 
G.. & ajoũta que bientot. j irois a lAca- 


demie de D.. G., Le chapitre des con- 
noiſſances qu'il m'avoit procurees, fut le- 
gerement eMfleure. Il parloit avec reſerve 
& comme d'une choſe accidentelle de ma 
liaiſon avec le Baron, & gliſſant avec dex- 
tEritE par. deſſus la mine du Toboſo, il ne 
ſut queſtion ni de cette acquiſition. mer- 
veilleuſe, ni de la part qu i avoit eue? 
me la faire faire. Pendant que le Medecin 
Wee 
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battoit la campagne ſur tous ces articles, 
Bouillac ſourioit malignement , & mul- 
tipliant les queſtions, fe plaiſoit à redou- 
bler ſon embarras. Le Chevalier * mit 
gravement fin a ſes deſolantes eſcarmou- 
ches & à ſes ironies perpetuelles , en pre- 
nant un ton plus {Erieux. Il vaudroit beau- 
coup mieux, Mylord , dit-il, que vous 
frẽquentaſſiez des cercles differens de ceux 
où vous Etes tombe. Vous n'apprendrez a 
connoitre ni la nation, ni ſes mœurs. D'ail- 
leurs, prenez-y bien garde: jeune & riche 
comme vous Fetes, vous rencontrerez bien 
des piẽges, ce pays- ci en eſt rempli, les 
femmes ſur-tout; avec les hommes, vous 
pouvez perdre votre argent; avec celles-ci 
on riſque bien d avantage. Ici, Bouillac, 
regardant le Doctenr, dit: bon, bon! ce 
que vous perdriez avec elles, Mylord, 
Monſieur le Docteur vous le fera retrouver. 
II a fait, dans ce genre, des experiences 
i -rveilleuſes ſar tant de jeunes Anglois ! 
A ce trait malin il fit ſuccẽder un com- 
mentaire long & plaiſant', ſur le texte 
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que le Chevalier ** venoit de lui fournir. 
I! peignit les foyers, leurs dangers, le; 
denouemens des aventures qu'on y rein- 
controit; j aurois cru preſque qu'il ſavoit 
mon hiſtoire , je rougiſſois, & mon cher 
Mentor perdoit patience. Toute Faſſemblẽe 
rioit beaucoup du ſel & de la chaleur de; 
portraits. Le Docteur me diſoit tout 
bas à Toreille: cet homme à la langue 
c un ſerpent: je crois qu'il ne finira pas 
d' aujourd'hui. Quelques inſtans après, re- 
doutant les impreſſions qu'il pouvoit faire 
ſur moi, il me fit prendre conge. Eh ! 
bien, me dit-il , en nous en retournant, 
vous venez de voir, Mylord, des beaux- 
eſprits & des ſavants avec leur cortẽge 
ordinaire, l' enthouſiaſme & la critique. 
Vous voyez qu'on a beau dire, c' eſt une 
triſte ſociẽtẽ. La vanitẽ, tout au plus, peut 
y conduire & lui preter quelques agrè- 
mens; il faut pourtant que je rende jus- 
tice au Chevalier **; il a aimè les plaifirs 
& a &t6 abordable : mais depuis que ſon 
maudit Bouillac Va ſẽduit par fon caquet, 
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\® cut eſt changs. Jai fait la pluie & le 


beau tems dans cette maiſon , moi qui 
vous parle. Cet homme eſt cauſe que je 
n'y mets plus le nez , ſans en ſortir me- 
content. Je ne congois PRs comment on 
peut avoir la foibleſſe de sen cobffer. On 
ne le connoit pas, il eſt au fond très- vi- 
cieux, mais cela n'a pas le ſou; glorieux 
de ſon triſte mẽrite, pour ſe dẽdommager, 
il tranche du Caton, joue toutes les femmes 
& dechire tous les hommes. Je vous con- 
feſſerai avec candeur, que, ſi j; avois prẽvu 
le rencontrer chez le Chevalier *, je 
vous aurois pris de remettre notre viſite 
à un autre jour Cet homme eſt un en- 
rags , ſon mal ſe communique. Diriez- 
vous qu en le frequentant , le Chevalier ** 
en eſt venu à ne plus croire un mot de 
tout ce que je lui dis? La chaleur de 
la harangue du Docteur avoit fait impreſ- 
ſion ſur mon eſprit. En verits, dis- je, c'eſt 
quelque choſe d'inconcevable. Ce jeune 
homme eſt plein d eſprit; mais il faut que 
ce ſoit un mauvais caractere.— Oh 
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un caractère abominable. Tout ce qu'il 
touche ſe flẽtrit ſous ſes mains. Les choſes 
les plus innocentes deviennent des hor- 
reurs. La plus l&gere galanterie eſt dE- 
bauche crapuleuſe; le moindre foible pour 
le jeu, duperie inſenſẽe, ou excroquerie 
ſyſtẽmatique: moi, Mylord , moi qui vous 
parle, parce que j ai quelque complaiſance 
pour mes amis, il m'a cent fois, dans ſes 
tableaux malins, revẽtu de la caricature 
du plus plat & du plus determine M... — 
O le mauvais eſprit! — Avez vous fajt 
attention aux railleries ſanglantes qu'il a 
lancees contre le Baron de *; c'eſt 
par envie , Mylord; car ce perſonnage a 
des pretentions a tout. Ne parlons pas 
davantage de cet homme. Je vous con- 
ſeille d autant plus de Veviter , qu'il eſt 
artificieux & ſẽduiſant. J aſſuraĩi le Doc- 
teur qu'il ne me feroit jamais illuſion. 

Je navois pas de projet forme pour 
la ſoirẽe; par conſequent elle devoit etre 
fort defceuvree ; j*avois ſur la phyſionomie 


cette eſpece de ſerieux qui peint le loiſir 
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ennuyeux & le beſoin de diſtraction; le 
Docteur ſavoit combien il eſt voiſin de la 
reflexion chez preſque tous les Anglois, 
Eh! bien, dit- il, il Sagit de pré venir ce 
ſoir Fennui qui vous gagne a la ſuite de 
tant de doctrine & de mẽchancetẽs. Ve- 
Nez avec moi chez ** il vous en fera 
oublier juſqu'a la moindre a Je 
me laiflai conduire, 

_ ®* Etoit ce meme banquier que ſon zele 
officieux m avoit recommande des les pre- 
mieres heures de notre connoiſſance. Je 
trouvai, en y arrivant, les plus Etranges 
bigarrures. Celles de oles le Baron de 
*, nien approchoient pas. Si le plaiſir 
na't & s entretient dans la cohue , cette 
maiſon eſt certainement ſon temple & ſon 
aſyle. Le maitre du logis, grand fabrica- 
teur de ſyſtẽmes, parieur extravaguant, 
compoſe Etonnant & ridicule de la prẽ- 
ſomption frangoiſe & des manies de nos 
piliers Ce cafle, m'en fit les honneurs , 
ainſi que ceux de ſon eſprit, avec bien 


plus de fracas , que de veritable politeſſe. 
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Il me preſenta un vieillard, dont les traits 
avoient quelque rapport avec. ceux du 
patelin Colonel Cunning ; mais leur tour- 
nure  Etoit plus juive. C'ttoit le bouffon 
de la maiſon. Cet homme, à force d'etre 
ordurier , croyoit etre plaiſant: a ſoixante- 
dix - ſept ans, il venoit, par pure facẽtie, 
depouſer une pretendue Agnes de qua- 
torze. Les ridicules dont ce perſonnage 
affectoĩt de ſe couvrir pour amuſer les 
rieurs, lui avoient ouvert des portes con- 
ſidẽrables: I'emploi de bouffon eſt volon- 
taire, & le meilleur de tous aujourdhui 
chez les grands. Il s'en ẽtoit formé un 
chemin couvert, par lequel ſon avarice 
avoit atteint ſon but; & a force de ſe ren- 
dre comiquement meprilable , il ẽtoit ſorti 
de Vindigence & du neant. 

Le ſecond perſonnage qui brilloit dans 
ce cercle , Etoit un petit homme gros & 
ramaſſe , auſh rempli de pẽtulance que 
Diapré de bourgeons, à voix rauque & 
percante. Cẽtoit un vrai Silene. Cet hom- 
me avoit fait autrefois beaucoup de bruit 
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2 Paris ſous le nom de Mylord **, Après 
$etre.-laiſſs dẽpouiller par une courti- 
ſanne celebre, il avoit ẽté rẽduit au nom 
plus modeſte de M. *, & tour à- 
tour avoit habité la Baſülle & le For- 
Evèque: fans une ſucceſſion conſidèra- 
ble qui vint à propos rendre du relief a la 
progreſſion de ſon inconduite , il Etoit 
dans le droit chemin de terminer ſes tra- 
vaux par B. s 
Un troiſieme Acteur 6 guroit dans 
ment avec les prẽcẽdens: c toit un fugi- 
tif Angleterre: muni d'un emploi qui 
lui procuroit le maniement des deniers de 
nos troupes , il avoit diſparu avec des 
ſommes très- conſidẽrables. Cette adroite 
ſouſtraction Paidoit a vẽgeter dans cette 
Capitale entre quelques proſtitutes dans 
une retraite obſcure a fextrẽmitẽ d'un 
de ſes Fauxbourgs. Une multitude d'agio- 
teurs de toute eſpece & de tous Etats , 
formoient par groupes diverſement occu- 
pes, ou d'un jeu tres-intEreſſe , ou d'un 
entretien follement politique, le reſte de 


— 


Yaſſemblee. La, le demon du gain ſouf- 
floit toute ſa ſombre fureur & tous ſes em- 
portemens : ici, la manie des ſpeculations, 
toutes ſes abſurditẽs. Des farces licencieu- 
ſes & groſſieres varioient & formoient in- 
termede à tout ce tintamarre. Pour le coup 
le Docteur s ẽtoit trompẽ; malgre tous 
les efforts qu'il fit pour faire valoir **, & 
ſa maiſon, je ne pus jamais y trouver 
d'attrait. Aufl agiſſant pour la premiere 
fois, depuis mon arrivee,d' après ma propre 
impulſion, je n'y fis qu'une courte viſite. 
Javois ſous les yeux le contraſte des ob- 
jets {i divers que javois vus ce jour-la, 
& il auroit oper des effets ſalutaires, ſi 
au ſortir de-la, Ihabile Medecin ne s ẽtoit 
hits de changer ſa batterie. Il me mena 
prendre le frais au Palais Royal; c'eſt le 
theatre des aventures les plus irequentes. 
Celle que je vais compter arriva du moins 
en apparence ſans preparation , & fut 
effet d'un hazard imprevu , quoique Je- 
tendue des vues & la ſagacitẽ du Docteur 
puiſſent bien aller juſques-la, & faire naitre 
F v 
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auff imperceptiblement les circonſtances. 

Je rencontraĩ Sire Walter dans la grande 
alle: il me propoſa à ſouper dans le voiſi- 
nage du Palais; Jacceptai, il me mena 


ch az la fameuſe **, Depuis un mois envi- 


ron il s' toit embarraſſe de cette femme 
inſatiable, & elle uſoit avec fon aviditE 


accoutumee , des libèralités du baronet. 


Mademoiſelle ** occupoit un petit h6tel 
Elegant & commode; la magnificence & 
la richeſſe de toute fa decoration interieure 
dẽpoſoient des ſottiſes qu'elle a fait faire. 
Tout ce que j avoĩs trouve ft brillant chez 
la **, fe rẽduiſoĩt, par comparaiſon , a 
une propretẽ Elsgante & à un luxe de 
ſimple commodite. Ce n toit rien au prix 
de ce qui Soffroit à mes regards. 

Les degres qui conduiſoient à pluſieurs 


antichambres, auſſi bien que celles - ci » 
Etoĩent couverts d'une multitude de valets 


vEtus de livrees differentes. Je m'attendis 


à trouver, par conſẽquent, un cercle nom- 


breux & diſtingus dans les appartemens. 
En traverſant cette foule, je remarqua 
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que pluſieurs de ces Meſſieurs, parodioient I! 
excellemment aupres des ſoubrettes, les 1 

empreſſemens & la galanterie aiſce de leurs 
patrons auprès des maitreſſes. Enfin nous 
parvinmes au ſanctuaire. Que de ſacrifi- 
cateurs entouroient Vidole ! Je fus preſents 
par Sir W..., En voyant cette courtiſanne 
cẽlebre, je trouyai ſa figure beaucoup au- 
deſſous de Videe que m'en avoit fait con- 
cevoir I'Eclat qu'elle avoit fait a Londres 
comme à Paris, Je ne puis nier , cepen- 
dant , qu'elle n'eut a un tres-grand point 
ce genre d agrẽmens qui remplacent avan- 
tageuſement la beautẽ & touchent bien 
plus qu elle. J'en fournirai la preuve par 
les effets qu' ils firent ſur moi. Le premier 
accueil fut doux & civil, je fus tres-con- 

tent. 

La Demoiſelle “* avoit, auſſi bien que 
la traitreſſe *****, une compagne. Elle 
Etoit comme l'autre, ſuivant Pordonnance; 

je veux dire beaucoup moins jolie. Ce- 

toit, diſoit-on , une couſine, dont, mal- 
re cette inẽgalitè de charmes & d'appas, 
OT Fei 
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elle pretendoit faire le chemin; expreſ- 
ſion commune ici, à celui qui 0 aux 
honneurs de la guerre & à toutes les 
C ns: qui viſent à des rentes viageres · 
Mon compliment fait a la maitreſſe du lo- 
gis, la couſine eut ſon tour. Jentendis 
que, fe penchantvers Pautre, elle lui diſoit 
a Foreilfe : quoi! ceſt- Ià cepanvre petit 
Mylord de *: : Eh! mais, il eſt fort 
2 Ohl elle a eu tort, & meritoit bien 
ce qui lui eſt arrive. Je rougis & ne pus 
pas bien demèler fi c toit honte ou ptaiſir 
qu'excĩtoĩt en mol ce propos. Ma vanité 
en ſouffrit & s en applaudit en meme tems; 
& ces deux mouvemens ſe confondoient. 
La cour brillante & nombreuſe qui en- 
vironnoit ces Dames, meætoit abſolu- 
ment inconnue. Sir W. ., que ſes liaifons 
avec elle, n'avoit pu manquer de mettre 
auſſi en liaiſon avec ſes connoiſſances, me 
'nomma le Marquis de *, Monfieur de **. 
Je me reſſouvins que le Docteur me les 
avoit cites comme la fleur des — 


il m'y fitaufG connoftre le Comte de 
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le Chevalier de ** ; & quelques autres 
moins cElebres dais. la chronique des 


Ruelles. 
Les deux premiers que je viens de nom- 


mer, ſembloient avoir dans ce logis, des prE 
rogatives de fondateurs. OQuoiqu alors Sir 
W... en fit tous les frais, ils en faiſoient les 
honneurs, Mais c' ẽtoit avec ſi peu d affecta- 
tion & tant de gràces, qu 'à la place du 
Baronet, il me ſembloit que je leur en 
aurois ſu gre, Je comparois en moi-meme, 
dans mon premier mouvement d admira- 
tion, le ton & les allures de ces Elegans. 
perſonnages à la lourde & groſſiere maſſe 
de pretentions de nos maccaronis Anglois, 
& meme a la fade & inſipide copie que 
Jen avois rencontree dans quelques aſpi- 
rans, chez le Baron de * **, Oh! com- 
bien, me diſois-je, un Frangois eſt- il pri- 
vilegie par la nature & fait pour les gra- 
ces | Elles nous fuient , ruſtres que nous 
ſommes ! Vous aviez bien raiſon , joli»& 
Elegant Cheſter- Field, de propoter ces 
charmans modeles a votre fils; mais qug 
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cet enfant de l'amour Etoit indigne de vos 
legons! En un mot, qu'il Etoit Anglois! 
Le pauvre Sir W.., avec fa froide ſim- 

plicits , avoit un air ft gauche, quoiqu'il 
payat les violons, auprès de tous ces Fran- 
cois ſemillans, que j aurois pardonne à 
Mademoiſelle , un quiproquo comme 
celui de la peu delicate *. Moi: meme 
J aurois trouve excuſable , qu'on m'eũt 
donne un paxeil ſubſtitut , au lieu du vilain 
Monſieur Chiffon. 

En ſi brillante compagnie, le ſouvenir 
de mes diſgrices s effagoit inſenſiblement. 
Une noble Emulation me gagnoit & le 
faiſoit diſparoitre, Il eſt probable que les 
premiers efforts que je faiſois pour ſortir 
de ma roideur angloiſe , devoient aug- 
menter ma gaucherie, on en rioit ſous 
cape ; les louanges qu'on donnoit a ma 
bonne mine & à mon air d'aĩſance, ne pou- 
volent Etre qu un perſifflage ſanglant. Ce- 
pendant comme la Demoiſelle par- 
Joit aſſez intelligiblement Panglois , j avois 
Jicu de deployer ma galanterie, J en Etois 
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un peu moins taciturne. Quant aux belle 
manieres qui me manquoient, je faiſois 
intẽrieurement le fouhait de venir m'y for- 
mer rapidement a fi bonne Ecole. 

A ſouper, on me fit les honneurs, je 
fus place entre les deux coufines. La chere 
qu'on m'*avoit fait faire chez la Demoiſelle 
de la rue de Richelieu, Etoit delicate & 
recherchee; mais ici, c*<toit la profuſion 
de Nomentanus. Aux ſeigneurs qui for- 
moient le gros des convives, Etoient me 
lẽs des artiſtes & des virtuoſes dont les 
talens , au deſſert, embellirent la fete ,Le 
jeu ayant ſuccede a un repas ſptendide Y 
je m'y livrai avec prudence & m'en reti- 
rai a bon marche. 

Pendant tout le tems que je "ef 
chez Mademoiſelle “, elle n'avoit ceflE 
de mentretenir ſous le pretexte de parler 
ſeule ma langue: elle m'avoit meme traitE 
avec une diſtinction qui auroit allarmE 
tout autre que Sir W.... Je Paccuſois ſou» 

vent en mor meme d ingratitude & dim 


"3s LA QUINZAINE 
prudence; le calme & grave Chevalier 
avoit heureuſement plus de faſte que 
d'amour, & les miſeres dont celui - ci a 
coutume de s allarmer, Echappoient a 
ſes yeux, ou gliſſoient ſur ſon cœur. Je 
ne fus pas long tems non plus à avoir la 
clef de cette ſinguliere conduite, de la part 
de tous deux. Le Baronet m'apprit lui- 
meme , que ſes affaires le rappeloient a 
Londres, & que ſous deux jours il partoit, 
La Demoiſelle ſongeoit ſans doute d'a- 
vance A reparer le vuide qu'elle preſſen- 
toit , d'une maniere digne de ſes prẽten- 
tions, & pour cela , elle 'avoit appris 
par experience, a preferer Angleterre, 
Jaurois, fans contredit , du mepriſer ces 
motifs de preference aller faciles à ſaiſir. 
Mais j etois meconduit par la vanits & 
Egarẽ par le reſſentiment. Dans un age 
od la raiſon ne fe fait guere entendre, 
dans un lieu do on a ſoin de la bannir 
ou de Fenivrer, il n'eſt gueres poſſible d'en 


prendre conſeil. Je ſortis tres flats, & par 


Av eto Ss. 137 
conſequent , très- ſenſible deja a des avan- 
ces qui m'offroient I'occaſion d'exciter le 
depit de Fabominable . 

Le Docteur, qui pendant toute la ſoirce 
avoit paru me perdre de vue & S etre fau- 
fils avec les Aimables de la fociets de 
Mademoiſelle **, n'en avoit pas moins 
EtudiE ma contenance & devine mes diſ-= 
poſitions, Il toit homme à ne les com- 
battre qu' autant qu'il falloit , pour ſe 
mettre a couvert en cas d'evenement , 
tout en les fortifiant au fond. II sy prit 
pour cela, avec ſa dexterite ordinaire. II 
m'abandonna a ma porte, à des reflexions 
moins morales que Celles du matin, E 
attendant Ie ſommeil, je me mis a batir 
des projets de plaifir & de vengeance, 
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SEPTIEME JOURNEE. | 


Suite des deſſein amoureux. Entretien 
naif d une Courtiſanne exaltèe avec un 


ſerviteur adroit. Singulier traue. 


M 0 N enthouſiaſme de la veille revint | 


avec mon reveil. Quelle difference , me 
diſois- je en moi-meme , de nos Epais & 


lugubres Roſtbeefs , aux hommes merveil- 
leux que j'ai vus hier; ah! ſi je pouvois 
leur reſſembler! Oh ! la belle ** me don- 
nera ce ſecret - là. Il vaut bien la petite 
atteinte qu'il faudra encore porter a mon 
porte · feuille. | 

Quelque prẽtexte que cet eſpoir d'ac- 
querir des perfections auſſi Eclatantes piit 
fournir a mon goũt naiſſant pour cette 
beauté, mon aventure burleſque avec la 
Demoiſelle *, etoit {i rẽcente, que 
je ſentois quelque ſcrupule, & voyois un 
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peu de ridicule à me rembarquer fitst 


ſur une mer, ou je venois de faire un hu- 
miliant naufrage; j en ẽtois a quelques r- 
flexions ſur ce ſujet, quand Provence, mon 
valet - de - chambre, vint m' offrir ſon mi- 
niſtere pour ſortir du lit. 
Favois coutume de dire mes ſecrets 3 
ce digne ſerviteur; il faut qu'un jeune 
homme ait toujours un valet confident, 
& que celui · ci, moitiè domeſtique & moitié 
compagnon du maitre , ait Padreſſe & les 


ruſes d'un valet de comẽdie. Provence oc- 


cupoit cette place auprès de moi. Je lui 
dis donc ma nouvelle flame & mes pro- 
jets. Cet homme, grice au Docteur, 
avoit ẽtẽ ſuſpendu de ſes fonctions & de 
ſes honoraires dans Vaventure precedente , 
il ſaiſit avec aviditEVoccaſion de sy rein- 
tegrer. II partit, fit ſon meſſage , & peu 
de tems après, il revint m inſtruire de fon 
ſuccès. 

Comme mon Emiſſaire rentroit & avoit 
d&ja la bouche ouverte pour me faire le 
rẽcit de ſa nẽgociation, il appergut le Do- 
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teur qui Etoit venu me voir pendant ſer 
abfence. A ſon aſpect il s arrèta; il Etoit 
facile de penẽtrer par cette rẽticence, la 
crainte qu'il avoit de ſe voir enlever l 
- conduite de cette importante affaire. Le 
Docteur, voilant aſſez.adroitement les ſoup- 
cgons qu'il pouvoit concevoir , affecta de 
la difcretion' & m offrit de ſortir, fi j'a- 
Vvois quelque choſe de preſſẽ ou de ſecret, 
. == Eh ! non, mon cher Docteur, lui dis- 
je, en ſouriant, j ignore pourquoi Monſieur 
Provence ſe deconcerte , je ne veux rien 
avoir de cache pour vous. Il faut, au con- 


traire, que vous appreniez, en meme tems 


que moi, ma bonne fortune ou ma diſ- 
grace; il faut d'abord que je vous mette 
au fait. Le ſouper d'hier au ſoir m'a mis 
au rang des admirateurs de Mademoiſelle*”: 
mais, à la verits, ce ſentiment n'a point 
encore acquis aſſez de force pour que je 

puiſſe en pàtir beaucoup, ſi j ẽchoue; quoi- 
que je croie m' tre apperęu que la belle 
avoit pour moi certaines attentions fines 
&& ſigniſicatives. — Oui vraiment, très- 
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f enificatives, dit-il , &, pour vous dire ma 
dente avec franchiſe, en la voyant chu- 
— ẽternellement à votre oreille, je 
vous al meme cru_tres-avance , js 1 
bien garde cependant : My lord, 
ſavez par votre propre experience , e | 
bien les femmes ſont Etranges ! Oh! re- 
partis-je , il faut paſſer par- deſſus quelques 
petits defauts; {i Yon ſe ſouvenoit tou- 
jours de la tempete., on ne fe remettroit 
jamais ſur les flots. D'ailleurs, mon cher 
Docteur, il y auroit bien de Finjuſtice à 
vous, a ſoupgonner toutes les femmes, 
parce que vous vous etes laiſſẽ ſurprendre 
a Tair de pruderie de *****, Oh! Mylord, 
repondit-il , ce n'eſt pas mon coup-deil 
que je. pretends venger; Jai trop datta- 
chement pour vous, pour n'etre pas gui- 
de par des motifs qui ne me ſont pas per- 
lonnels, — Fort bien, mon ami, je vous 
en remercie ; mais ne marretez pas en. 
auſſi beau chemin: ſi vous maimez, paſ⸗ 
lez moi cette fantaiſie. Eh ! bien, M. Pro- 
vence , gd en ſommes nous ? ajoutaĩ - je 


Em 
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en portant la parole a ce dernier. — 


Pas tout a fait a la queue du roman, My- 
lord: mais il ne s en faut gueres.— Com- 
ment donc, du roman? — Oui, la belle 
. ou plutot les circonſtances vous ſont con. 


traires: car pour elle, un pareil excès de 


cruautẽ n'eſt jamais entre dans ſon me; 
il faut que vous ſoupiriez au moins pen- 
dant deux grands jours complets ; ſur la 
fin du troiſieme, votre amoureux martyr 
pourra recevoir le ſoulagement accou- 
tumé. — Eh ! pourquoi donc ce delai? — 
Ah! Mylord, admirez une probite rare 
dans toutes ſes pareilles. Elle veut tenir 
fes ſermens a Sir W. , il a paſſe bail 
avec elle, il ne doit expirer que Lundi 
au ſoir: c elt aujourd'hui Vendredi; mais 
elle wen rabattroit pas un quart- d' heure. 
Le dernier ſe trouvera à la ſoixante-dou- 
zieme, a compter de celle- ci; mais alors, 
a la minute, horloge ſonnante , vous diſ- 
poſerez en ſultan d'une odaliſque obèiſſante 
& ſoumiſe. — Eh bien ! repliquai je, ce 
principe de juſtice en vaut bien un autre: 
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quand Ceſar eſt paye, il n'a plus rien à 
dire. — De juſtice! Mylord , cette fille- 
l eſt la juſtice meme; de plus, en Ta- 
chetant on Pobtient: cela rarrive pas tou- 
jours a l'autre. Prẽciſẽment au coup de 
fouet du poſtillon du Baronnet , amour 
qu'on avoit pour lui, part & prend ſon 
vol avec les chevaux de poſte ; je porte 
mille guinées pour la premiere ſemaine, 
celui que mon arrive inſpire pour vous, 
prend la Place pendant huitaine; il y com- 
mande, vous la ravitaillez alors; autre 
huitaine; & ainſi juſqu'à ce que l' enne- 
mi par des voies ſemblables, sy forme 
des intelligences & nous en debuſque, — 
Le Docteuy ne put non plus que moi, 
sSempecher de rire, — Ce gargon a de 
feſprit, me dit-il, il eſt impayable. Mais 
vraiment je ne connoiſſois pas ſon mE- 
rite, — Provencal- fit une reverence , & 
des ce moment ils furent anus, 

Je demandai à mon adroit & ingé- 


nieux valet, un compte circonſtancie de 


commiſſion, Ce matin , dit- il, Mylord g 
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je partis charge de vos ordres, plus ſier 
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que Mercure allant chez Danas de la part 
du maitre des Dieux. Arrive au lieu de 
mon: ambaſſade, je crus qwil ẽtoit a pro- 


pos de ſonder les principaux miniſtres, 


avant d aller juſqu'à la ſouveraine. Ja 
voulu m inſtruire & ſavoir au juſte qui 


Etoit la favorite. J'ai fait ma cour d abord, 


avec aſlez d'egalite, a Manon & à So- 


phie. Je me ſuis apperęu que la derniere 


avoit portẽ à Madame ſon conſommé, & 
qu'elle ẽtoit long · tems a revenir. Oh 
Ceſt - Ià la favorite, me ſuis-je dit. On 


tient actuellement conſeil, & il eſt queſtion 


de nous. La ſoubrette confidente revint 
enfin. Sa mine ẽpanouie & riante me fit 


- preſumer que j ẽtois le bien venu. Sans 


affectation, je la tirai a Tecart, pour lui 
dire que j avois quelque choſe d'interel- 
fant à dire a Madame, mais que j atten- 
drois {a commodits, —— En verite, M. 
Provence, il eſt bien matin : je ne ſais 


comment faire, Madame eſt au lit, je 
1 pourtant bien vous obliger. Mais 


ſeroit ce 
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ſeroit- ce une lettre, un billet, je m' en 


chargerois , & je pourrois le remettre.— 
Non, mon enfant, ma commiſſion eſt ver- 


bale; je parle aſſez bien pour que la pre- 


caution d'Ectire , ſoit ſuperflue avec moi. 


— Eh! bien, dit-elle; la choſe deyient 


encore plus delicate, nous avons des en- 
gagemens. Ma maitreſſe eſt un peu ſcru- 
puleuſe. — Bon! mon cœur, nous ſom- 


mes riches, + & nous ſavons ſoulager 
les perſonnes timorees. — Enfin, dit-elle, 


il faudra bien m'expoſer tre grondge 
pour vous. Elle remonta leſtement; re- 
deſcendit de meme , & m aſſura que ſous 
trois minutes je {erois introduit. 
Mademoilelle , ajouta la ſoubrette, ne 
vous demande que le tems de ſe lever; 


& m'a charge de vous faire dejeuner- en 
attendant, A ces mots, elle a guide mes 


pas vers Voffice; & fa belle main a prẽ - 
{ents les vins d honneur à votre plenipos 
tentiaire. Pluſieurs tranches dun excellent 


jambon, fix raſades de bourgogne m' ont 
inſpiré le beau feu qui m'a fait briller 


G 
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A 1 audience quinn, ma accordée en 


- ſuite, 2 
Fentrai 9 bs . 


raine, voluptueuſement étendue ſur ſa 


chails- longue, ma fait un petit ligne de 
tete. Comment ſe porte Mylord? ma: elle 
dit; je ſuis on ne peut plus flatt6e , qu' au 


moment de ſon reveil, il ait bien voulu 


S'occuper de moi, — Madame, ai- je r- 
parti galamment , il eſt fi naturel de s oc- 
cuper de vous le matin, & ſi heureux 
de vous occuper le ſoir l.. La princeſſe 


a ri de ma faillie. Vous allez bien vite, 
ma- t- elle repondy , en riant toujours: 


Mylord a- t- il mis cela dans vos inſtruc- 


tions? — Madame, il a coutume de les 


faire courtes & claires, & comme je prẽ 

ſume que vous n amez pas plus que lui, 
à prodiguer les paroles; je viens vous of- 
frir ſa bourſe & ſon cœur. — Mylord 
eſt bien bon, ſes offres ſont faites pour 


flattes la plus jolie femme; j accueillerois, 


comme je le dois , un auſſi agreable meſ- 
ſage ; mais-fe-Craing bien que d autres en · 


| 
| 
| 
t 
C 
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_ gagemens.... I ne faut pourtant pas que 
le meſſager perde ſes pas, alt- elle ajoute:- 
Et ici, Mylord, elle mia fait le preſent 
cuſage. Madame, ar je rẽpondu en min- 
clinant, un engagement eede tous les jours | 
à un autre engagement qui flatte d avan- 
tage, — Oh! dit- elle, remplacer, à la 
bonne heure : mais je crois que celui que 
Jai n'ayant plus que trois jours a cd 
rir, ii ne faut pas rompre bruſquemen*, 
— Alors du moins, Madame, le traits 
avec Mylord pourroit ẽtre conclu , &i. 
pourrois , en attendant, nẽgocier les pré- 
liminaires. — Fort bien, rẽpartit la belle: 
mais il me reſte une petite difficult; Jai 
fait une eſpece de promeſſe: {i je conſultois 
mon gout ; Mylord me plairoit infini- 
ment mieux; mais dans -map Etat, il eſt 
ſi difficile de ſuivre ſes penchans „ & ſi 
dangereux de manquer à certaines S paroles! 
Un &tranger d un rang ẽlevẽ & d une for- 
tune conſiderable , m'a tant price, ſolli- 
citẽe, importunce, que j ai ẽtẽ contrainte 


de lui dor ner quelque choſe de plus qus 


G ij 


245 LA QUINZAINE 
de Teſpoir. Nous avons meme cammence 
à traiter; ſi jallois.le renvoyer ſans rime 
ni raiſon, il pourroit faire du bruit, 
Ceſt un homme à redouter par fa na- 
ture. — Comment donc a redouter! — 
Qui; c'eſt.. , —Quoi, c'eſt ? — Un Con- 
feders de Bar, — Oh ! Madame, ces 
gens la ne ſont pas a craindre, à moins 
que vous n'ayez peur des manifeſtes, Ils 
mont pas tenu devant les Ruſſes, il fau- 
dra bien qu'ils faſſeut place a VAngleterre, 
e connois tout le merite & l'aſcen- 
dant de la grande Bretagne, rẽpondit- 
elle. Vous avez bien raiſon , Madame, 
il faut vous y tenir, J'aimerois mieux, a 
votre place, un billet de banque, que 
vingt hypotheques ſur tous les Palatinats 
& les Staroſties de la Republique. — 
Jen connois toute la valeur, m'a-t-elle 
dit: mais C'eſt bien moins de pareilles con- 
ſidẽrations que mes ſentimens qui pour- 
roient me determiner vis-a-vis de votre 
jeune maitre. — Oh! Jen ſuis perſuade: 
mais encore faut-il que les conſiderations 
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y ſoient pour quelque choſe. F'6ſe vous 
| repondre qu'elles en valent la peine, — 
Vous tes bien ſéduiſant, m'a-t-ele ré- 
pondu : eh! bien; il faut voir; mais les 
deux jours qui ſuivront celui · ci, font 
vous irrẽvocablement a Sir W. , Le troi- 
ſieme, dis- je, nous appartiendra donc. 
Il le faudra bien, ma- t- elle repliquẽ: 
rien ne reſiſte à la grande Bretagne, Je 
voudrois, Mylord, pouvoir vous rap- 
porter le rire charmant qui a accompa- 
gnẽ cette capitulation. Glorieux d'avoir 
mis en deroute la poſpolite & d'avoir ſub- 
jugué la Place à fa barbe, je viens re- 
mettre les clefs a vos pieds. — Si le com- 
mencement durecit de Monſieur Provence 
nous avoit rejouis , la fin ne nous parut 
ni moins divertiſſante , ni moinsagreable. 
Nous tinmes conſeil ſur le champ, & un 
magnifique nœud de diamans, qu'il fut 
charge de porter, ſervit à mettre le ſceau 


à ſon ouvrage. 
Deux jours d'impatience & cattente, 


ſans compter celui qu'il. me reſtoit à ache- 
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ver, quel tourment ! il falloit nẽanmoins 
en remplir le vuide affreux. Je conſultois 
encore ſur cela le Docteur. Nous en diſ- 
ſertions gravement, quand on m'annonga 
une viſite que venoit me rendre le Che- 
valier de. Il cauſa une heure avec 
moi. Toute la diſſipation à laquelle je 
continuai de me livrer , ne m'empecha 
point de goũter un entretien au je trou- 
vai les charmes du bon eſprit & de Vex- 
cellent cceur; il me propoſa de m' ouvrir 
un acces chez le Comte de , fon 
intime ami & dans quel ques- unes des pre- 
mieres maiſons de Paris. La circonſtance 
* Etoit favorable pour moi; en acceptant, 
je ne derangeai rien à mes plaiſirs. Les 
nl deux jours que la ſcrupuleuſe fidelite de 
"ul Mademeiſelle ** a ſes engagemens me 
aͤůũ :ſſoit, me permettoient de profiter de ſes 
= offres, & quoique le Medecin me pei- 
# goit dans ſes regards, qu'it deſapprouvoit 
mon empreſſement, j aſſurai le Chevalier, 
que le ſoir je le ferois demander à Vh6tel 
de *, pour m'y preſenter, 


— ” f 1 es ” * 
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La viſite du Chevalier finie , PEfculape 
me dit qu'il craignoit bien que je ne pallaſſe 
mal mon tems chez le Comte; mais qu en- 
fin quelques quart - d' heures ennuyeux, 
Etoient bientòt Ecoules. II me diſoit cela 
d'un ton où la crainte & la triſteſſe per- 
colent a travers Pindiffẽrence „& avec le 
regard d'un homme qui voyoit ſa proie 
prete a lui Echapper. Il dina enſuite avec 
moi. En m'entretenant avec lui de la fe- 
licitE qui m'attendoit après le troiſieme 


| ſoleil revolu , j atteignis les fix yp du 


ſoir. Nous nous ſEparimes alors , & je 
me rendis à Photel *, ou 9 trouval le 
Chevalier de *. 

Jetois peu diſpoſẽ a goũter I excellente 
compagnie que Ty rencontrai. Elle ne 
devoit frapper ni mes yeux ni mes oreilles, 
parce que j ẽtois peu en ẽtat d apprecier 
[immenſe diſtance du ton & des manieres 
de ceux qui la compoſoient, à ce que 
Javois vu d' abſurditès, & de ſottiſes 
dans les cercles Equivoques od je me- 
tois EgarE ** à ce jour. Des hom- 
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mes a talens , des femmes eſtimables; C- 


toit du neuf pour moi. Mais je n ẽtois 


pas fait pour y mettre la valeur reelle 3 
leur entretien ne fit que me gener, Je 
crois poutant que mes lecteurs ne ſeront 
pas faches que j en retrace une partie in- 
tsereſſante. Quoique tronquee par le de- 
faut de ma mẽmoire, elle pourra former 
contraſte A toutes les miſeres dont j je les ai 
entretenus juſqu a preſent ; . Jen , baillois 
alors: mais je me la ſuis rappelee avec 
plaiſir plus d'une fois, depuis que j; at de- 
pouillé la duperie & la frivolite. 
Nommer le Comte de oe? cell en 
faire I'floge. Ce jour- la, eloquent & in- 
genieux Colonel B..., membre de notre 
ſenat Britannique , ſe trouvoit chez lui. 
II frequentoit par predilection cet. hotel, 
pendant fon ſejour a Paris. Il ignoroit au 
contraire, Juſqua Texiſtence. des aventu- 
rlers 2 qui je my Etoit livre, J y trouvois 
encore le Comte de C ., miniſtre du 
cabinet de la Czarine ; le Prince de C. 
Ces hommes illuſtres, par les qualitss per- 
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ſonnelles, plus encore que par leur rang, 
venoient y former un centre de lumieres , 
qui  tomboient en vain ſur des yeux en- 
core auſſi] fermẽs que les miens. Le Che- 
valier *, mon introducteur, & les 
trois amis que j avois vus chez lui, m'y 
Pparirent accueillis avec autant d'amitiẽ 
que de cette juſte conſideration que le 
mérite  ElevE. accorde à celui qui Feſt 
moins. 

Le Colonel B. . n «ſt; jamais longtems 
dans un cercle auſſi digne de lui, fans 
que Ventretien ne roule ſur la politique: 
en inſtruiſant les autres, il cherche tou- 
jours lui-meme a acquerir quelque lu- 
miere utile, & il ne pouvoit mieux tom- 
ber. Nos colonies en ẽtoieutà leurs premiers 
mouvemens contre la mẽtropole. La pre- 
miere étincelle de cet incendie, que bien 
du ſang verſe n'ẽteindra peut etre que 
d'une maniere fatale a I'Angleterre, Vve- 
noit de ſe manifeſter, On enviſagea la 
ſuite de cet Evenement, & portant un re- 


card ſur les conſequences qu'il pouvoit 
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-entrainer , on diſcutoit quel ẽtoit Pinteret 
de la France & celui de PEſpagne , ft les 
ſujets Americains atteignoient jamais a 
Findependance. Le Colonel B.. diſſerta 
de ce ton d'orateur, dont it avoit con- 
trace Phabitude dans la chambre baſſe, — 
Ou'importe à VAngleterre le parti que 
deux Puitfances dẽpourvues de forces ma- 
ritimes pourroient prendre dans la que- 
relle qu'elle auroit avec ſes ſujets d'Ame- 
_ rique La vaſte barriere que Ocean forme 
entre les deux hEmiſpheres , doit l'aſſurer 
queen depitde teurs tentatives , elle main- 
tiendra ſousſon joug cespeuptes nombreurx, 
plus ſoumis encore a fa domination par 
leur beſoin, que par la crainte. Les me- | 
mes vaifſeaux qui ſerviront à nẽtoyer & 
& aſſujettir les cõtes, & par conſequent 
Tinterieur ſeptentrional du nouveau mon- 
de, effraieront Pelprit remuant de nos 
ennemis, & les empecheront ou les pu- 
niront d'avoir oſé entrer dans nos d&- 
meles. — Je rends juſtice à votre ſupẽ- 
riorite maritime effective, lui rephiqua le 
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Comte de ***** : mais il pour roit tre fa- 
tal aux Anglois , de pouſſer la confiance 
auſſi loin que vous le dites-la. Je conviens 

que nila France, ni l Eſpagne meme, n'ont 
une marine formidable, actuellement ſur 
pied: mais au moins avons nous Tetoffe 
pour en faire une un jour. — Un jour, 
repliqua le Colonel, un jour! Je parle 
de celui on nous vivons. — Faurois cru, 
rẽpartit le Comte, la politique angloiſe 
plus prẽvoyante: 45 mon ſyſtème, qui 
vetend plus loin , ſa ſẽcuritẽ pourroit etre 
trompeuſe ; cela ne dẽpendra meme chez 
nous, qui avons le Ciel, le ſol, la mer 
& les hommes, que des Ae dess dun 
ſeul de ceux-ci. Que Dieu nous Paccorde 
ſeulement capable de bien voir, it trou- 
vera des gens afſez pour exEcuter. — 
Monſieur le Comte, rẽpondit le Colonel, 
Ceſt ſur la meme ſuppoſition que vous, 
que je raiſonne. Nous ne ſerions que peu 
de choſe ou rien en Angleterre , ſi, nous 
amuſant a compter fur les prẽſens den - 
haut, nous avions attendu ce ſeul homme. 
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Nous n'avons Pas voulu croire au ph: 
nix; encore moins, qu'il füt ſait pour nous: 
rous mavons rien voulu donner au ha- 
zard; nous nous appuyons ſur notre conſ- 
tit ation & notre flotte, & nous nous en 
trouvons bien. Nous rions, en vous voyant 
faire un autre calcul & vous conſumer 
en attendant. Nous ſubſiſtons par vos me- 
priſes & nous en prefumons notre -pre- 
ponderance , juſqu'a ce qu'il plaiſe au Ciel 
de vous envoyer votre Sauveur..— Le 
ColoneÞ elude une queſtion de fait en 
plaifantant , dit Bouillac: il nous traite, 
Monſieur le Comte, du meme ſtyle que 
le parti du Roi fon maitre. Quoi donc 
Monſieur B., vous voulez ſuppoſer qua 
un homme pres, on ne doit faire en 
France que des fautes! Oh! je ne ſuis 
pas, moi, de ce ſentiment , pourſuivit-il 
en riant: nous en ſommes las, & 
nous avonsforme la reſolution d'etre ſages, 
Mais comme le premier trait de la fageſſe, 
eſt de ſe faire des amis; non ſeulement 
nous ne voulons pas vous troubler, quand 
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vous corrigez en Amerique des enfav i ins 


grats & refractaires, mais au beſoin nous 


vous aiderions à les remettre dans le de- 
voir! — Que dites-vous 1a? interrompit 
avec feu le Colonel „ nous navons garde 
de compter à ce point ſur vos bons offi- 


ces. — Il me ſemble du moins, dit Bouik 


lac, que, {1 nous entendions nos interets , 
nous pourrions ſans. en les my 
juſques-la.- , > ani: fi gui 
I. Aſſembise ecoutoit avec furpriſ 
1 inexplicable, paradoxe de Bouillac s le 
Comte de le taxoit de legerete dans 
ſes opinions & craignoit qu'il ne fut trop 
loin; apres avoir modeſtement prets le 
flanc à toutes les objections. qu'on lui fat- 
ſoit de toutes parts: Meſſieurs, dit- it je 
crois avec le Colonel B**, que la fupe- 
rioritè navale de la Grande Bretagne met 
ſous ſa main les moyens de conquerir. 
toutes les. poſſeſſions qua la France au- 
delades mers, & au moins ceux de piller & 
de ravager à ſon gre Empire auſſi diſperſe 
& languiſſant qu immenſe des Eſpagnolsy 


ui La ovinzarng 
Te ſens que intéret preſſant & direct de 
ces deux Puiſſances eſt de prevenir le 
vènement, ou de tacher d' y parer: vous 
avez tous auſſi bien que moi combien 
elles s*Ecartent du chemin qu'il faudroit 
prendre pour cela; mais cet intEret rela- 
tif a leur fagon d'etre reciproque,, n'eſt 
pas celui que je conſidere aujourd'hui, I! 
eſt, outre cela, un intẽrèt commun àtoutes 
trois; il me ſemble que, faiſant cẽder toutes 
leurs jalouſies, il doit les rEunir contre 
une quatrieme qui ſurviendroit avec aſſex 
de forces actuelles ou futures pour les en | 
exclurre toutes un jour. Ce commentaire 1 
me parut faire impreſſion ſur les Audi- | 
teurs, il produiſit un trait de lumiere. Le 
Colonel B ** fixa le jeune homme avec | 
ſurpriſe :le Comte de * *, qui Sen apper- 
gut, prit la parole, & dun ton badin & fatis- | 
fait, il dit: oh! la politique deBouillac n'eft p 
pas comme celle des autres : diriez-vous 
que, vos diſputes avec les Americains à 
| 


part, il pretend que, fi vous avez le ſens 
commun, & nous auſſi, nous devons de- 


AnGLIOnSE 159 
venir allies à pendre & à dépendre. II 
prouve que les choſes ne vont ſi mal ſur 
les deux rives que ſẽparent la manche, 
que parce que nous ne voulons pas nous 
entendre. Nos intErets ſont d etre unis: 
il taxe nos jalqufies, quoique rẽduites en 
ſyſteme, de chimeres funeſtes & pitoya - 
bles. — La premiere queſtion que Mon- 
ſieur de Bouillac vient de mettre en avant, 
replique B** ,, a un aſpect tres · ſẽduiſant. 
Je ne veux pas examiner fi le danger d tre 
contraint , en Amerique , de faire place à 
la puiſſance qui pourroit sy developper, 
doit Etre effectivement le ſignal de la rẽu- 
nion de Angleterre avec la France & 
I'Eſpagne, il eſt certainement poſſible que 
cette puiſſances y ẽleve aſſeʒ pour cela: mais 
c eſt prẽvoir de bien loin, & mes regards 
aujourd'hui ne fe portent pas dans un ave- 
nir auſſi reculẽ. Quant aux choſes qui 
ſont plus près de nous & ſur leſquelles 
je ſuis intẽreſſe à raiſonner , j aurois de la 
peine a changer les id&es que j en ai con- 


cues, J'ai toujours regarde la rivalite & 
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ce ſentiment meme qui va juſqu'à la haſte 
dans le bas peuple en Angleterre contre 
le nom Frangois, comme un des fonde- 
mens eſſentiels de ſon exiſtence, parce 
que c'eſt la ſource & le motif de ſon Ener- 
gie, & le trait eſſentiel du caractere na- 
tional. Je vais plus loin, Fetat de PEu- 
rope en depend meme : le fort de ſes 
puiſſances y eſt attachẽ, puiſque cette an- 
tipathie en maintient la balance. Je ne prẽ- 
vois pas non plus qu'on puiſſe vaincre 
une idee qui s oppoſera toujours à Teta- 
bliſſement d'une intelligence auſſi peu na- 
turelle entre les deux peuples, c'eſt que 
tous les avantages phyſiques & locaux de 
la Grande - Bretagne s antantiroĩent, & 
que le commerce du monde paſſeroit ſans 
diffficultẽ du cõtẽ de la France, du moment 
on nous lui donnerions le tems de reſpt- 
rer. Comment prevenir un inconvement 
auſſi deſtructif pour nous, ou du moins 
que nous ſommes accoutumes à ſuppoſer 
tel & à croire inevitable? Je ne puis pas 
weme en entrevoir les moyens. Eh bien 
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dit le Comte en ſa retournant vers Bouil- 


lac, vous entendez ; que rEpondez - vous 
J cela? Jai Ecquts ayec plaiſir, rẽpon- 
dit celui ci, qui avoit garde un profond 
filence , & eu Pair de ſoumettre ſes idẽes 
a celles du Colonel: mais je demande a 
M. B** qu'il daigne me faire la grace de 
m entendre. Vous avez raiſon, Monſieur, 
dit-il, en adreſſant la parole ce dernier; 
les Fae parties de votre raiſonnement : 
ont indubitablement un fondement dans 
les faits actuels: mais la politique qui vou- 
droit travailler ſerieuſement au bonheur 
des deux N ations, ne devroit pas avoir 
plus d'ẽgard à ces faits, dont la plupart | 
leur ſont Etrangers , qu'aux conſequences | 


qu ils entrainent, Lexiſtence factice de 


Europe, telle qu'elle eſt Etablie par les 
traitEs qui forment aujourd hui le droit & 


reglent Tetat des Nations, pourroit ſans 


contredit recevoir des atteintes par la rẽu- 
nion de ! Angleterre & de la France; c eſt. 
à - dire que les autres Potentats, qui ga- 
gnent tant A leurs diviſions, parce qu elle 
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les rendent à craindre ou les contrai- 
gnent à leur payer des ſubſides, ne man- 
queront pas d'y perdre. En temontant | 
Torigine reelle de ces diviſions, on voit 
qu'elles n'ont point leur fource dans les 
motifs d'animoſits qui ſubſiſterent autre- 
fois. Elles font, au contraire, Fouvrage de 
ceux qui 6toient intereſſes à les ſomenter 
& à en faire une maxime aux deux Na- 
tions. Après leur Etabliſſement ſur le 
Tròne, les Princes de la Maiſon de Stuart 
ne furent pas les ennemis de la France: 
au contraire, ils furent quelquefois ſes 
allies & pee toujours neutres. Cette 
circonſtance | aidoit aux entrepriſes de 
Louis XIV, Europe le fentit ; elle dut 
en conclurre qu'il falloit nEceſſairement 
lui oppoſer la Grande-Bretagne: on conſ- 
pira alors contre Jacques IT. On reſolut 


de mettre à fa place un Prince qui tournat 


ſes forces contre la France. Moyennant 
les trames qu'on parvint à ourdir contre 


Ia Maiſon Royale, on vint à bout de le + 


Tenverſer du Tröône & de mettre fon 
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gendre a fa place. Les haines antiques 
furent reveillees , quoique leurs objets 
euſſent ceſſẽ d'exiſter., & depuis ce tems- 


Ja elles ont repris des racines profondes, 


mais funeſtes aus deux. Pays qui e font 


fait pluſieurs fois la guerre, parce que cela 


convenoit aux autres. Vous ſavez süre- 


ment aſlez bien la partie ſecrette de I hiſ- 
toire pour ne pas ignorer que les Princes 
de Empire éperdus formerent a Berlin 
la conſpiration qui amena cette ſeconde 
revolution. Ainſi Fambitionde Louis XIV 
a EtE Poccaſion de toutes les mepriles 
ruineuſes qui ont ſuivi. Mais aujourd'hut 
cet eſprit inquiet de conquete & de vaine 
gloire a diſparu de part & d'autre ; les 


deux Gouvernemens devroient enviſager 


combien ils ſont dupes de s'&criſer pour 
la convenance d'autrui, au- lieu de mettre 
leurs peuples a portèe de s enrichir mu- 
tuellement, comme il leur ſeroit facile de 
le faire. Je crois pouvoir encore dẽmon- 
trer cette derniere aſſertion, qui rẽpond à 


la ſeconde partie de la votre , par des de- 


- 
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tails que j'ai raſſembles. — Votre facoh 

de voir dans notre Hiſtoire , rEpliqua le 
Colonel, eſt certainement tres-veritable 
& tres ſenſẽe; mais il faudroit partir peut- 
etre des pr6juges qui eiſtent & non des 


realitẽs que Yon peut ſuppoſer. Je ne puis 


diſconvenir que le germe de votre ſyſteme 
politique ne prẽſente le plus grand interet, 
& je defire que ſon développement & 
ſes conſẽquences cadrent avec les poſſibi- 
lites. Tout le cercle preta une attention 
ſerieuſe , Bouillac continua a - peu- pres 
ainſi. Les guerres des deux Nations n'ont 
ſervi qu à multiplier leurs deſaſtres. Les 
ſuccès de Angleterre lui donnent lieu, {i 
Ton veut, de s applaudir: elle seſt rendue 
maiĩtreſſe du commerce que la France au- 


roit pu partager avec elle; mais n'y avoit- 


il donc que la partie qu'elle pouvoit lui 
ravir qui füt dans le cas de flatter fa cupi- 
ditẽ & ſon ambition? Je crois pouvoir de- 
montrer que ſes profits n'<quivaudront 
Pas a ceux du commerce qu'elle pour- 

pit faire avec la France, & que plus celui 
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de cette Puiſſance ſeroit conſiderable en 
lvi-mEme , plus celui qu'elles ferotent en- 
ſemble ſeroit conſiderable auſſi. Fai pris 


les meſures & les termes de mes compa- 


raiſons dans celui que la Hollande uſurpe 
entr elles deux. Jai fait entrer encore en 
conſideration Pimmenſe trafic clandeſtin 
que Pinduſtrie des particuliers oppoſe. à 

des ordonnances abuſives, que Canciens 
prejugss ont didtees à des gouvernemens 
qui $'Egaroient d' apres les haines popu» 
laires. Mais il ſeroit ſuperflu de s etendre 
ſur cette matiere ſans offrir en meme 
tems le tableau detaille de ces abus : if 
faudroit auſſi leur mettre en oppoſition 
celui des reſultats probables de maximes 
contraires. Je fais , Monſieur , continua- 
t-il d'un ton moins ſẽrieux, que, comme 
membre de Foppoſition, vous devez ſur- 
charger votre caractere exterieur des plus 
fortes preventions anti- gallicanes. C'eſt 
une Etiquette indiſpenſable; prudemment 


je deyrois attendre la diſſolution du Para 
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lement pdur vous ſaiſir dans un &tat d'im- 
partialitẽ qui vous rendit acceſſible a cer- 


taines idẽes que vous n'admettriez peut- 


etre pas aQuellement. — Le Colonel 
B** ſourit a ce dernier trait. Je vis que le 
jeune homme Vavoit abſolument captive; 
Fentretien devint plus general & prit un 
autre cours, 


Le Comte de C— W... donna ſur la 
Ruſſe, fa Patrie, des details intéreſſans. 
Ses idées Etoient grandes, ſimples, lumi- 
neuſes. Il fourniſſoit amplement la preuve 
que la Princeſſe dont il eſt le ſujet, ne 
place ſa confiance qu en de grands-hom- 
mes. A des details fur la politique ſucce- 
derentceux de la guerre. Le Comte de****, 
le Chevalier** , parlerent alors en maitres, 
Apres quelques heures d'une converſation 
qui, malgré ma frivolite , m'avoit fait 
beaucoup de plaiſir, ce dernier, accom- 
pagnẽ de ſon ami, me ramena chez moi. 


| Le Chevalier * me felicita de. mon atten- 
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tion à tout ce qui s ẽtoit dit chez le Comte. 
de***** ;31 me conſeilla avec amitié de 
prendre fon jeune ami pour guide, fi je 
voulois connoſtrePetatdes Arts en France: 
celui-ci oſſtrit ſes ſervices avec empreſ- 
ſement. Les impreſſions que j avois regues 
contre lui ne pouvoient me diſpenſer d ac- 
cepter la propoſition honnete qu'il me fit. 
Malgre le chagrin que le Docteur pouvoit 
reſſentir d'une pareille Laiſon, il fut reſo- 
lu qu'il viendroit me prendre le lenden 
main dg S b n 
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7 Yr n AO” 78 Tun Peinere c6- 
. lebre ; moralites piquantes ;* Comedie 

Frangoiſe ; Reflexions ſur Shakeſpear 
_ & Molere, 


| D E bon matin Bouillac vint exciter ma 
pareſſe, à dix heures nous ſortim 2s. C'eſt 
avec bien du plaiſir, Mylord, mo dit - il, 
que je vois un jeune Anglois de votre 
rang Etudier , comme vous le faites, les 
hommes & les arts. Jen aurai beaucoup 
à vous guider dans cette Capitale. Le faſte 
& Topulence de quelques particuliers ont 
mis entre leurs mains beaucoup de chet- 
d œuvres; il s'agit de penetrer juſques 
dans leurs cabinets, Heurenſement jen 
connois quelques uns: mais ne perdons 
point de tems, nous aurons bien des cour- 
ſes à faire. Voyons aujourdhui la peinture, 


nous donnerons a la ſculpture quelqu au- 
| > . 
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tre matinee; Tandis que Bouillac me par- 
joit ainſi, nous dẽtournions un coin de 

e zle Docteur deboucha' par celle ow 
nous entrions. Je le vis palir deffroi. & 
reculer d horreur ala vue du compagnon 
que le Chevalier dem avoit donnẽ. Ce 
mouvement me retraga tout ce qu il m'en 
avoit dit. J eus le regret le plus vif de na- 
voir point Evite adroitement Veſpece de 
liaiſon que cette journee alloit ẽtablir en- 
tre nous, & je formois la rEſolution de 
la rompre adroitement au plutòt. 

En trois heures de tems nous avions! 
beaucoup vu; nous fumes alors a PAcade-: 
mie Royale de Peinture ; Bouillac m'y 
fit obſerver la dEcadence de I Art par le 
ſtyle & la maniere des Artiſtes exiſtans, 
Il n'y a, ajouta-t-il, 'qu'un ſeul homme 
aujourd'hui qui ait conſerve une Etincelle; 
du vrai genie qui anima quelques- uns de 
ſes prẽdẽceſſeurs. Le ſerpent de l'envie 
a ſifflé ſur un de ſes Ouvrages; il Vayoit | 
fat pour figurer,parmiles tableaux de é 
ception que vous voyeꝛ ici: Pamour- pro- 

. . 7 
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pre irrit de ce Peintre habile Ta fait re- 
noncer ſur le champ a Paſſociation de 
rivaux qui il a cru incapables & indignes de 
 Tapprecier. Il joint à de grands talens quel · 
ques· uns de ces defauts originaux dont ils 
ſont {i ſouvent accompagnẽs; mais la ſu- 
perioritẽ de ſon pinceau a charmé mes 
yeux, & je nai pu refuſer mon eſtime a 
la franchiſe & a Yhonnetete de fon ime; 
je fais peu d' attention aux écarts de ſon 
orgueil. C eſt à la jalouſie de ſes concurrens 
a tacher de tirer parti des foibleſſes per- 
ſonnelles de Vouvrier , tandis qu elle palit 
devant ſes ouvrages. Tous les genres con- 
nus de la peinture ont ẽtẽ ẽpuiſẽs. II eſt 
peu de ſujets de la fable ou de Phiſtoire 
qui naient Et6 traitẽs nombre de fois par 
les mains les plus habiles. II en eſt de 
meme du payſage. Greuſe a voulu creer 
un genre nouveau; perſonne avant lui 
navoit peint la morale pure & ſimple, 
ſon imagination a congu qu'on pouvoit 
en tirer une eſpece inconnue de tableaux. 


Ainſi il eſt devenu le premier Peintrg 


ANGLIOTS EF, 171 
dramatique; C'eſt a-dire celui qui peint la 
vie humaine & tire la repreſentation des 
vices ou des vertus de Fordre moral pra- 
tique ordinaire Bouillac me mena chez-- 
I Artiſte dont il venoit de me faire l'eloge. 
Nous le trouvàmes dans fon attelier; le 
premier tableau qu'il me fit voir excel- 
loit Egalement par le deſſin, Vexpreflion 
& le coloris. Il repreſentoit la ſcene la 
plus touchante, La beauté & la vertu ex- 


 primees ſur la phyſionomie d'une femme, 


dont le coſtume annongoit la naiſſance, 
donnoient la premiere legon d' humanitè 


& debienfaiſance à un jeune enfant, qui 


paroiſſoĩt auſſi, d'un Etat on opulence & 
Porgueil peuvent corrompre la ſenfibilite, 
Leaction ſe paſſoit dans un galetas pauvre 
& ſombre; on y voyoit ſur un grabat un 
reſpectable vieillard : il paroiſſoit oppoſer 
à Tindigence un front calme & ſerein; 
Epuiſe par les maux qui en ſont la ſuite , 
il recevoit fans rougir, avec rexpreſſion 


ſimple d une noble recormoiſſance , les 
dons N charits pure & touchante, A 


nk, 
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cõts de lui ſon Epouſe ſouffrante 8 186 5 
avoit ſur fon viſage & dans tout Pelance- 
ment de fon attitude l' Emotion d'une 
gratitude plus vive & moins reflechie; 
Vn fils couvert de haillons & trop jeune 
encore pour les ſoulager, 6toit languiſ- 
ſamment appuye ſur le chevet de la cou- 
che on ces deux autres perſonnages of. 
froient image de la miſere la plus acca- 
blante & la moins méritée. Vis - à· vis de 
ce grouppe Etoit la Dame charitable qui 
venoit apprendre à Venfant à aider les 
malheureux. Sa figure Etoit noble, ſon 
air touche & attendri. L'enfant Eleve dans 
Topulence ſembloit reculer d'horreur 3 
| Taſpect de l'attirail hideux de la pauvrets 
qui, pour la premiere fois, soffroit a ſes 
regards. La bonne mere raffermiſſoir fa 
rEpugnance 3 elle ſembloit lui dire: « ma 
> fille, qu'a fait ce vieillard pour ne pas 
s naſtre au ſein de opulence comme 
> nous? La nature en a fait notre Egal, 
„& la vertu le met au - deſſus », Une 
Sceur Hoſpitaliere qu on decouvroit dang 
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Je fond du tableau, contraſtoit heureu- 


ſement à toute cette chaleur d expreſſion 
par Vair indifferent, & froid que Ihabi- 


tude de voir ſans ceſſe des calamites, donne 


ſouvent aux perſonnes que leur Etat iſole 
de la ſociẽté. A des ides auſſi heureuſes 
& auſſi vraies; a Vexpreſhon/ frappante 
d'une compoſition ſi bien congue, Ar- 


tiſte avoit joint toute la magie & Pen- 


tente des details de ſon art. Bouillac lui 
prodigua les Eloges les plus flatteurs. Son 
imagination ardente  embriſa celle du 
Peintre; &,lenthouſiaſme du genie s empa- 


rant de lui: oui, Meſſieurs , S'ecria-t-il Je 


veux conſacrer mes couleurs & mon pin- 
ceau à rendre les hommes meilleurs ; je 
crois ce genre bien au - deſſus de celui 
qui retrace quelque attentat heureux d'une 
antiquitẽ auſſi vicieuſe que nous, con- 
ſacrẽ ſeulement par le nom de quelque 
ſcelerat illuſtre. Je travaille un ſujet qui 
n'eſt que trop ordinaire. Je veux offrir a 
des malheureuſes, dont exemple mutuel 


ne previent pas les Egaremens , la cataſ- 


H uy 


La guinza ins 


174 
trophe qui les attend toutes apres quel- 


ques coartes illuſions. Voyez, Mylord, 
pourſui vit. il, en me conduiſant vers un 

chevalet qui portoit un tableau qu'il de- 
couvrit; voyez cette vieille artificieuſe & 
effrontẽe chercher a corrompre laJeuneſle 
timide & la fimple innocence par Pappas 
de lor & des diamans, Cette horrible Me- 
gere arme des ſens faciles à ſurprendre 
pour ſouffler dans une àme naive le poi- 
fon de la débauche avec celui de la va- 
nite, Voyez la ſẽduction s applaudir du 
ſuccès de ſes artifices ſur le front de ce 
Financier corrompu. Jai deſeſpers pen- 
dant long-tems de pouvoir exprimer ſur 
la phy ſionomie de ſon indigne Emiſſaire , 
tous les caractères qu'il falloit y raſſem- 
bler, baſſeſſe, avidite, bonte hypocrite, 
audace effrence: tout cela devoit y tre. 
Je waurois pu reuſſir, fi je n'avois trouve 
un modele. Cette tète eſt d apres nature. 
A meſure que le Peintre ẽtoĩt entre da- 
vantage dans le detail de ſa compotition , 
mes yeux s ẽtoient appliques a ſaiſir taus 
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les caractères de verits qu'il vouloit 
me faire trouver dans les perſonnages. 


Quelle fut ma ſurpriſe quand ma mẽmoire 


me retraga les traits de la maman 
dans la vieille entremetteuſe. Je rougis. 


L'Artiſte obſerva ; mais il ſe trompoit a 


la nature de ma rougeur. Vous etes in- 


digne, Mylord , me dit-il: c'eſt Veffet le 


plus flatteur pour moi; c'eſt celui que je 


me ſuis . propoſe en tragant ame hideuſe 
de cette creature ſur ſon viſage. Voyez, 
continua-t-1l , la craintive & chancelante 
victime de ſes ſẽductions; Ie deſir de tous 
ces objets d'un luxe ſi ſẽduiſant pour la 


Jeuneſſe ſe peint dans ſes yeux: Cepen- 


dant elle hẽſite, elle tremble; le pi&ge 


que Von tend à fa vanité effarouche en- 


core ſa pudeur; mais elle Ecoute, Mylord, 


& par conſẽquent va faire le premier pas 


vers le delordre. Voict dans un ſecond 
tableau les ſuites d' abord flatteuſes de ſon 


_ entree dans la carriere du vice. Il repre- 


ſente la jeune perſonne depouillee de cette 
touchante innocence qui Fembelliſſoit 
H iv 
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dans le premier; elle eſt environnee de 
faſte & dopulence: indolemment ẽtendue 
1ur le duvet & la foie, elle oublie le tra- 
vail & Finduſtcie qui Pauroient tait ſubſiſ- 
ter dans une mediocrite honorable , & 
conduite un jour a la couche d'un citoyen 
.honnete- & laborieux comme elle. Au 
milieu de toutes ces jouiſſances factices, 
elle perd cette moderation prẽcieuſe des 
deſirs, la premiere des richeſſes. Un An- 
gola déchire a ſes pieds le precieux or- 
nement que la profuſion de ſes adorateurs 
ſe hate de remplacer: elle ſourit à ce ſa- 
pajou qui jette par une fenëtre ouverte 
For que Yamour lui prodigue. Double 
embleme de la honteuſe predileQion 
qu'une courtiſanne ingrate accorde ſou- 
vent a un mãgot obſcur, & de la maniere 
dont elle verifie le proverbe : ce qui vient 
par la flute, &c. Si la reſſemblance de la 
vieille D* * *** m'avoit cauſe quelque 
Emotion , Vallegorie du ſapajou la redou- 
bla, en me rappelant le deteſtable M. Chif. 
fon ; & sürement il en tranſpira encore 


* 
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une impreſſion ſur mon viſage. Mylord, 
dit alors Bouillac, M. Greuſe, par les ſer- 
mons pathẽtiques qu'il ſait {i bien deployer 
ſur la toile , teroit chez vous une 
converſion , {i vous en aviez beſoin. II 
doit tre 35 flatte de la genereuſe in- 
dignation qu expriment tous vos traits. 
L'obſervation de Bouillac me deconcerta 
juſqu'au fond de Tàme: heureuſement le 
Peintre nous conduiſit vers deux autres 
Tableaux dans cet inſtant critique. 

1 L'un offroit la Courtiſanne au troiſieme 
periode de fa carriere. Elle n'etoit plus 
brillante d'or, ni environnèe d'un luxe 
trompeur. Toutes ſes vaines magnificen- 
ces Sẽtoient env0lces avec ſes freles ap- 
pas. La premiere ride qui ẽtoit venue faner 
ſur ſon front la fleur de la jeuneſſe, avout 
donne le ſignal de Vingratitude & de Fa- 
bandon a des adorateurs inconſtans & per- 
fides: tous juſqu'a Angola & au ſapajou 
avoient deſerts, L humble beaute, dans un 
rẽduit modeſte, offroit, d'un ton humble & 


ſoumis, des faveurs bannales a un vieillard | 
H v \ i 
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rogue & peu galant, qui ſembloit meprt- 

ſer ce qu'il lui reſtoit d attraits. 
Dans le quatrieme tableau, cette in- 
fortune expiroit de froid & de misère en- 
tre la honte & les douleurs. La lueur pale 
& foible d'une lampe repandoit une triſte 


lumiere ſur la ſcene de ſes ſouffrances. Le 


repentir amer & inutile Etoit exprim dans 
ſez yeux ẽteints, tout ſon Etre fuccom- 


boit fous le poids de la misère; ſa prẽcoce 


vieilleſſe , hatce par les excès, alloit etre 


Lermince par une mort douloureuſe & gra- 


duelle. Le Peintre entra dans tous les de- 
tails avec la meme chaleur qu'auparavant. 
Bouillac fit une morale a chacun de ſes 
Apologues. J'etois-Ia fort mal à mon aiſe. 
Enfin nous ſortimes apres que j eus tẽ- 
moigné a FArtiſte mon admiration au- 


tant bien que ma ſituation le permettoit; 


mon compagnon avoit tout Pair de devi- 
ner toutes les criſes qu'eprouvoit mon 
ame; il ne m'en parloit pas cependant , 
mais continuoit à reunir dans notre en- 
tretien des choſes propres a Ebranler man 
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cceur, & a ramener ou affermir ma jeu- 
neſſe. 

Quoiqu'il ne m eũt rien dit de direct & 


qui il eũt Evite juſqu à Vombre dune ap- 


plication , je ſentis un depit extreme, je 
le regardois comme un cenſeur amer & 
deplace ; j eus ſoin de le lui derober : ſans 
doute il tenoit aux preventions que le 
Docteur m' avoit inſpirẽes contre ſon ca- 
ractère. Convaincu comme je Tẽtois, que 
fa pratique Etoit bien éloignẽe de fa mo- 
rale, je devois etre peu ſuſceptible des im- 
preſſions qu'elle m auroit faites ſans cela. 


Enfin il changea de ton, & redevenant 


gai & amuſant, il me rendit ſon entre- 
tien ſupportable. 

Le ſoir, Bouillac me propoſa la Come 
die Francoiſe, Mylord, me dit. il, voila le 
theatre que devroit frequenter tout ẽtran- 
ger; Ceſt ce lui on Von parle la langue 
frangoiſe dans fa plus grande perfection, 
& ot Fon offre le tableau des mceurs 
nationales. Vous pourrez vous y former 


a Tune & connoĩtre les autres. Un motif 
H vj 
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de preference auſſi (crieux pour le th&atre 
frangois, n'Etoit pas alors ce qui pouvoit 
determiner mon choix. Mais je ne fais 
quel aſcendant cet homme prenoit ſur 
moi. Jen avois la plus mauvaiſe opinion; 
je ne pouvais le ſouffrir; il falloit que le 
maſque de morale & de candeur, dont 
te Docteur m'avoit perſuade qu'il ſe cou- 
- vroit ſeulement, refſemblat bien à la ve- 
rite : car il me dominoit dans certains 
momens avec cet empire que Feſtime 
_ rEelle. Etablit à la vertu. Je me laiffai en- 
trainer od il voulut. Je crois que, Sil ma- 
voit parle d'aller voir encore des tableaux 
de morale, il Wy auzoit fait aller, quoi- 
qu' en ſortant de chez ſor ami le Peintre, 
| Feuſſebien jurs en mor- meme qu il ne m'y 
reprendroit plus. 

Les Frangois donnoient ce jour -là la 
Trageédie de Phedre. Je n'aurois pas pu 
Jouir des beautes de cette piece, {1 mon 
guide ne m'y avoit prepare, en m'en don- 
nant une idée & en ſe hitant a chaque 
ſcène de men retracer le detail: par - la 


- 
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il me mettoit en Etat de ſuivre le jeu ſus 
blime & pathetique d'une actrice fort ages 
mais dont le talent me parut auſſi vrai, 
& auſſi decide que celui de notre cẽlebre 
Garrick. 25 
Quand cette premiere piece far fime 5 
Bouillac m'entretint des differences eſſen - 
tielles de Part dramatique en France & 
en Angleterre. Outre, dit-il , que le ca- 
ractère national poſe des bornes au ge- 
nie dans la carriere du theatre, la nature 
vous a accorde un poete unique dans ce 
genre : Shakeſpear avoit une imagination 
juſte & vraie, qui dans ſon vol immenſe 
embraſſoit tous les ages & ſaiſiſſoit les 
hommes de tous les lieux. Ses tableaux 
offrent la largeur & la maniere libre de 
lsa nature elle - meme. II la ſuit toujours 
& ne manque jamais de la ſaiſir. It en 
a toute la variẽtẽ & la fecondite. Quel a» 
vantage pour la ſcène Angloiſe d'avoir 
eu cet homme extraordinaire pour fonda- 
teur! II Va debarraſſee des entra ves que 
FantiquitE avoit conſacr es, & a Elargi ſeg 
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loix en faveur de ceux qui, apres lui, 
entreront dans la earriere avec le dẽſeſ- 
poir de jamais l'y atteindre. Vous lui de- 
vez, ſans contredit, la ſuperiorite reelle 
de vos tragedies, ſur celles que Ion a 
faites en France. Les pieces de ce genre 


n'y ſont gueres a mes yeux , que des ro- 
mans dialogues, en tres-beaux vers ; mais 
dont Faction froide & uniforme, glace & 
ennuie. La conduite , en general, eſt 
toujours monotone & aſſimilee. Peut ẽtre 
la nation s' appercevra de ce defaut , ſi 
jamais un phantome qu'elle adore ſous 
le nom de gout, vient a Etre deEpouille 
de ſon importance factice. Je ſerois 
honteux, Mylord , de m'expliquer avec 
cette franchiſe en p&ſence des connoif- 
ſeurs du pays. Je courrois riſque de me 
voir traiter de barbare. Cette nation - ci 
veut toujours imiter des Grecs, elle le 
fait du moins par le mepris qu elle a pour 
tout ce qui ne vient pas de ſon cru lit- 
téraire & SEcarte des regles où deux 
ou trois de ſes beaux - eſprits ont jugs 
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à propos de circonſcrire le genie, en com- 
mentant Ariſtote. Il eſt dẽfendu, par exem- 
ple, d ouvrir ici la ſcène autrement que 
par une plate & languiſſante narration» 
La loi rigoureuſe qu ils appellent des trois 
unitẽs, nEceflite cette monotonie d' ex- 
poſition qui paroitroit ſouvent ridicule , 
fi Vhabitude n'empechoit de faire atten- 
tion à leur abſurdite, Un acteur en inſ- 
truit un autre, en rimes tres-ſonores , de 
fa genealogie , de ſa naiſſance, de Thiſ- 
toire de ſes parens ou de quantite d autres 
choſes qu'il doit ſavoir mieux que lui. 
Ceſt ordinairement un confident qui, en 
faveur du ſpectateur, aſſomme de ſes rẽ- 
petitions fades & ſuperflues , le Heros de 
la piece qui paroit pret a bailler en I'6- 
coutant. L'unitẽ du lieu contraint enſuite 
Pauteur a faire mouvoir ſes perſonnages 
comme des marionnettes , en les faiſant 
revenir ſans ceſſe d une  maniere biſarre 
& puerile, dans une galerie du Palais. Un 
ſonge funebre , des reconnoiſſances, des 
recits; voila, à peu près, tout ce qu il efF 
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permis d employer. Jamais d' action acceſ- 
ſoire, point de perſonnages ſecondaires 
ſi utiles chez vous à la marche & à la 
chaleur du drame; tout au plus de plats 
& inſipides confidents dont les roles ſont 
{1 mal faits, qu'on ne trouve pour les 
remplir que des acteurs ſubalternes , dont 
le jeu jette du burleſque fur la ſcene la 
plus vigoureuſe & la plus intéreſſante. 
Vous aurez ſans doute bien de la peine 
à conſentir jamais à qualifier de chef- 
d'ceuvre la plus parfaite meme de ces 
compoſitions: Evidemment elle n' offrira 
qu'un enſemble languiſſant & dẽfectueux 
on Ton ſera tout au plus dẽdommagè par 
la richeſſe & la beauté des details. 

II n'en eſt pas de meme des comedies 
frangoiſes , pouſuivit Bouillac : Plaute & 
Terence, auſſi bien qu Ariſtophane, revi- 
vent dans Moliere, ou plutot, il les a 
tous ſurpaſſes. Il eft vrai que les obſtacles 
à vaincre n'ẽtoient pas les memes , par 
rapport à lui, que pour le poëte tragique* 
On Echauffe la comedie avec des moyens 
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acceſſoires plus ſimples que la tragedies 
Limpitoyable chimere du govit,qui retrecit 
{ fort le champ on Veſprit peut s exercer, 
a de moindres conſequences, relatives A 
un genre moins Eleve, Son action, auſſi 
bien que ſes caractères pris dans le cours 
de la vie ordinaire, peuvent etre developpes 
par des accidens de meme eſpece. Mo- 
liere Etoit donc plus a ſon aiſe a cet ẽgard. 
Vous verrez tout-a-Pheure la naivets & 
la verite de fa touche, Ici, il me fit en- 
core Fanalyſedes Precieuſes ridicules qu'on 
alloit jouer, & me mettant la piece a la 
main, il me conſeilla de m'aider par la 
lecture, a ſuivre la declamation. Vous 
verrez , continua-t-il , que, ſur ce theatre , 
les Acteurs, auſh bien que les Auteurs , 
rẽuſſiſſent mieux dans le genre comique; 
c'eſt la preuve conſtante & ſimple de la 
ſuperiorite qu'il a ſur Pautre. La tragẽdie 
y Etant contrainte & peu naturelle , ceux 
qui la jouent, contractent inEvitablement 
un ton force & plein d'enflure. Inſenſi- 

blement ils s*6carteat ſi fort de celui * 
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la nature, que rarement ils peuvent bien 
jouer Fun & Vautre genre. En Angleterre, 
au contraire, le ton vrai & la marche de 
Ia tragedie, n'aneantit point dans les ac- 
teurs le talent comique ; c'eſt a cette 
diffẽrence, ſans doute, que Garrick & 
quelques autres doivent cette reunion & 
cette ẽgalitẽ des deux talens que les cauſes 
contraires font regarder , a Paris , comme 
incompatibles ou prodigieuſes. L'a&rice 
que vous venez de voir, avoit {cules 
concilier , grice ſans doute à cette Ener- 
gie de ſon Ame qui lui a fait abjurer em- 
phaſe de la Melpomene frangoiſe ; mais 
auſſi il a fallu quelquefois qu'elle ſe ſou- 
mit a paroitre ignoble & baſſe a des 
ſpectateurs gãtẽs par Vhabitude de len- 
flure, dans ces mouvemens ou nos An- 
glois Pauroient trouve ſublime; & qu'elle 
ſe contentit de forcer par intervalles , Vad- 
miration ou plut6t la ſenſibilitè du par- 
terre, par ces accens de la nature, in- 
connus à toutes les autres. Cette femme 


Etoit faite pour ſurpaſſer Garrick, ſi elle 
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avoit connu Shakeſpear : mais ni elle ni 
la nation ne le connoitront de longtems. 
Ce ne ſeroit pas afſez que la langue fran- 
coiſe acquit une Energie qu'elle n'a pas : 
file caratere rational, quipreſide aux lan- 
gues comme a toute autre choſe ne change, 
les chef- d'ceuvres immortels de ce genie 
unique ſeront toujours perdus pour eux. 

Javois lu avec &tude quelque choſe 
du theatre frangois; & Javois Thabitude 
du n6tre; c'*&toit afſez pour ſentir la juſ- 
teſſe des obſervations du Chevalier, D'ail- 
leurs, mes ſenſations vinrent a Vappui de 
ſa maniere de les comparer. Racine m'a- 
voit foiblement Emu , Moliere me fit rire. 
A travers tout cela, je trouvai que les 
Comediens frangois formoient le ſpectacle ” 
le plus intẽreſſant de cette Capitale. J'en 
ſorti fort EgayE'par le Comte de Jodelet 
& le Marquis de Maſcarille ; &, malgre 


les inſinuations du cher Mædecin, j ẽtois 


en train de m*accommoder de Bouil- 
lac & d'ẽprouver par moi - meme ſi 
on m'en impoſoit ſur ſon compte: mais 
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ce premier intervint aſſez à propos pour 
prolonger Villuſion; il parut au moment 
on l'autre me quitta; il Etoit tems, car 
Jetois Ebranle. 


Eh! bien, Mylord, dit le Docteur, 


votre complaiſance & vos egards pour le | 


Chevalier *, vous coütent bien de l'en- 


nui; il vous a fallu eſſuyer toute la pe- 


danterie de ſon oracle. S'il n' toit qu'un 
pẽdant encore, ce ſeroit un peu de dé- 


goiit a digérer: mais il eſt méchant, 


ajouta- til avec inquietude ; il m'en veut 
ſur- tout, je ne ſcais pourquoi; il n'aura 
pas perdu Foccafion de me peindre, — 
Je vous proteſte, lui repliquai je, qu'il n'a 
pas ſoufflẽ un mot qui doive vous allarmer, 


Il Etoit trop · occupe & m' occupoit trop 


auſſi, pour avoir le tems de ſe livrer à 
Tanimoſité dont vous l'accuſez. Je n'ai- 
merai jamais cet homme-là, mon cher 
Docteur, parce que vous m'avez averti 
d'une perverſitẽ de caractere, d'autant 
plus haiſſable chez lui, qu'elle eſt plus 
maſquee, Mais je ne puis m'empecher de 
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regretter que tant de belles qualitẽs ſoient 
perdues, — Je crois, Mylord, que vous 


' comptez ſur ma fingerite, J'ai ſenti 


combien il en Etoit plus dangereux, & 
ce fut le motif de mon empreſſement à 
yous prevevir, — Jafſurai le Docteur 
que je m' en garantirois ſoĩgneuſement. Ng 
trouvez-· vous pas, ajouta-t-il , qu'il a quel- 
que choſe de nẽgatif; qu'il y a dans tout 
ce qu'il fait, une chaleur, une energie 
qui rendrojent bientotſa ſociẽtè inſuppor- 
table. — Mais non, lui dis- je, aſſez na- 
turellement. — Il ſe ſera donc bien con- 
trefait ! Au reſte, vous ne tarderez pas 
à faire cette dẽcouverte, ſi vous vous 
expoſez a le revoir. Puiſſiez - vous n'en 
pas faire de plus fatale a vos depens. Ex- 
cuſez mon zele, je ne m'expliquerois aſ- 
ſurement pas de meme avec tout autre, 
Fafſurai le cher Docteur „ que je m'en 
rapportois ſi fort à lui, que, Capres la 
connoiſſance qu il vouloit bien m' en don- 
ner, je me renfermero's a jamais, avec 
autre, dans les ſimples égards que 
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je devois a celui qui avoit voulu me 
procurer cette liaiſon; il fut ſatisfait de 
cette aſſurance, il remonta enſuite Pen- 
tretien ſur le ton accoutumé, & la belle ® 
nous fit bientòt perdre de vue Bouillac. 
Nous avions inſenſiblement repris toute 
notre vivacitè & notre gaietẽ, en traitant 
ce ſujet intẽreſſant. Le Docteur travailla 
jufqu'à deux heures du matin a effacer, 
en exaltant mon imagination & mes ſens, 
les impreſſions qu'il ſoupgonnoit la jour: 
nee d avoir pu faire chez moi. II avoit bien 
de Favantage , le mal y faifoit des traces 
profondes , & le bien m'effleuroit tout au 
plus. En m'examinant alors, je ne con- 
cevois plus comment Bouillac ne m'avoit 
pas fait bailler pendant les douze heures 
que j avoiĩs paſlces avec lui. Je me pro- 
mis bien de m'en dẽdommager, en ren- 
dant la journee ſuivante auſſi agreable 
qu'il me ſeroit poſſible: le Docteur pro- 
mit auſſi de m'aider & me ſouhaita le 
bon ſoir. 
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NEU VIEME JOURNEE. 


Nouvelle connoiſſance qui me coilte quelque 
choſe. Courſe de chevaux, Rencontre 
fortuite I un perſonnage ſingulier. 


L E Docteur ſe rendit à mon lever. Ce 
fut lui qui ouvrit mes rideaux. L'echap- 
pee du jour precedent Etoit un motif pour 
redoubler d'aſſiduitẽ. Allons, me dit · il, 
debout; tandis que vous prolongez votre 
ſommeil bien avant dans la matinee , la 
moitiẽ de Paris eſt deja raſſemblẽe dans 
la plaine des ſablons. Dans une heure il 
y ſera tout entier, II y eſt attire par un 
ſpectacle nouveau pour lui. Un de ceux 
qui partageront les honneurs, ou les riſ- 
ques de cette journèe, doit bientot ètre 
a votre porte. Il m'a demande, Mylord, 
a vous Ctre preſents. J'ignorois ẽgalement 
quelle intẽreſſante nouveautẽ pouvoit faire 
courir tous les habitans de la Capitale 
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ala plaine des ſablons, & quel homme de- 
mandoit à me voir. Le Docteur m apprit 
qu'on alloit y donner pour la premiere 
fois une courſe de chevaux, & que les 
Paris Etoient ouverts. Alors on annonga 
quelqu'un qui demandoit lui parler. Qui 
eſt-ce, dit-il? c'eſt lui, rẽpondit mon valet: 
de-chambre, ce Monſieur qui loge de 
Pautre cote. I! fut le recevoir & revint 
avec lui. Mylord , dit-il , voici un de vos 
plus aimables compatriotes, Il a bien du 
regret d'avoir occupẽ depuis pluſieurs 
jours lameme maiſon que vous, fans avoir 
liẽ connoiſſance. Monſieur Fikle.. ... A ce 
nom toutes mes idees ſe rẽveillerent; trois 
choſes concouroient a le rendre fameux, 
la prodigalite & l oſtentation la plus ridi- 
cule, la frẽnẽſie la plus determine pour 
le jeu, & cette eſpece de cElebrits que 
peut tirer un ẽtourdi de cinq ou ſix duels 
Eclatans, Equivoques preuves du courage, 
dont les trois quarts. des hommes mẽcon- 
noiſſent aſſez les caracteres, pour appeler 
ſouvent ainſi l emportement ſanguinaire de 
la 
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la vengeance , ou la ferocité inſenſible. 
F ** , vouloit donner un nouveau relief au 
role qu'il jouoit a Paris, en faifant pa- 
roli à toutes les extravagances momen- 
tances , dont IV'Epidemie venoit y ſaiſir 
quelques petits ſeigneurs: maquignon ha- 
bile & gros parieur. C' toit la manie du 
jour: auſſi y ſurpaſſa-t· il tout le monde, 
car il tenoit deux-milſe guinees contre le 
D. D. B. P. * 2607-81 

Comment Mylord ira-t-il voir la 
courſe , me dit-il? — J'irat en carroſſe, 
dis- je. — En carroſle ! Fi donc, Mylord, 
repartitPobligeant Docteur. L'ẽtiquette eſt 
d'etre aujourd'hui a cheval ;il ne convient 
pas qu'un homme comme vous ſe montre 
autrement dans la plaine. J'ai pourvu acela, 
Monſieur F ** a bien voulu me promettre 
un des chaſſeurs qu'il a dans fon <Ecurie, 
Ici F ** approuva offre du Docteur d'un 
ſigne, & me fit une inclination profonde, 
Je le remerciai: mais, jetant alors un re- 
gard fur le Docteur, je m'apperęus qu'il 
Etoit botts , EperonnE comme un de nos 
I 
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Jacgys. Votre prevoyance , mon cher 
Docteur, me flatte infiniment, & la politeſſe 


de M. F **excite toute ma reconnoiſſance. 
Mais je ne puis me réſoudre a vous pri- 
ver peut · tre vous meme d'un pluiſir que 


vous aviez intention de prendre. Point du 
tout, Mylord; tout eſt prevu davance, 


'rEpartit-il avec un air de ſatisfaction, j aura 


Yhonneur de vous accompagner ; & deux 
de vos gens, a cheval , pourront encore 
nous ſuivre. En verite , dis - je, il faut 
convenir que le Docteur eſt un homme 


eſſentiel: on reſt pas plus aimable ni 


plus obligeant que lui. Je fus bientot pret, 
Notre cavalcade ſe rendit au lieu de l 
courſe , ol en effet une foule incroyable 
nous avoit devancẽs. La jeune Princeſſe 
qui eſt aſſiſe aujourdhui ſur le tr6ne de 
France & qui partage Vamour des peu- 
ples avec le Roi fon Epoux, honoroit 
ces jeux nouveaux de ſon auguſte pre- 


ſence. L'eſpoir & Fadmiration v6loient au 
devant delle, & Jexcepte cette Journce 
de celles dont Jai fait la relation, quel 
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ques autres diſgrices qu'elle m' ait fait eſ- 
ſuy er. Pai vu la bienfaiſance & la beautse 
couronnces dl avance par le vœu public; 
je rẽſerve une pierre blanche pour ce 
jour-là. 4 

F ** m'avoit dit en route, que, ſi je 
voulois prendre quelque part dans ſon 
pari, il m'ofirou ſans fagon Vinteret qu'il 
me plairoit d'y avoir. J'ai toujours ẽtẽ 
prevenu contre ces ſortes de gageures. 
Chacune des parties fe fonde fur la con- 
fiance qu'elle a aux courſiers qui doivent 
entrer en lice; Pon c1oit Etre sür de ſes 
connoiflances , & quoiqu'on ſoit prevenu 
du fait, on ne fait pas aſſez attention à 
la fidflite de homme, qui eſt bien plus 
ſujette à caution que la viteſſe du cheval. 
Les trois quarts du tems on eſt a la merci 
de I'humeur mercenaire du palfrenier qui 
le monte. Jaurois plus de confiance au 
hazard des dez ou à la chance des cartes. 
Je nai jamais jouẽ que par vanité: ſi je 
avois fait par avarice, j aurois adoptẽ 
ce calcul. Je refuſai Yoffre de M. F.. 

1ij 
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Le Docteur, en habile homme, fit 
jouer un autre reſſort. Mylord, dit - il, 
vous ne pouvez pas vous difpenſer de 
vous intEreſſer pour quelque choſe dans 
cette affaire, Les Frangois ont pris ce 
jeu de nous, & ils fe flattent de nous y 
ſurpaſſer bientot. Il eſt conſacrẽ dans votre 
patrie par le gout & l' emulation des par- 
ticuliers , il l'eſt encore par les encoura- 
gemens d'un gouvernement attentif. II 
faut ſoutenir cette cauſe. J'ole vous r- 
pondre de Vhonneur de cette journee & 
de l'avantage reel que vous offre Mon- 
ſieur F,, en vous aſſociant à lui. Je ne 
ſuis guères en ẽtat de courir de gros riſ- 
ques: mais j aĩ hazard beaucoup pour moi 
ſous ſon bon plaiſir. Je regarde ceci comme 
une affaire de patriotiſme. Toutes nos ſu- 
periorites me tiennent à cœur, juſqua 


celle de nos chevaux. Je ris beaucoup P 0 
de la chaleur & du zele du Decteur. S l tl 
faut, pourſuivit· il, un exemple pour vous ﬀW 1*' 
encourager , je vous dirai qu'une jolie 

0 


femme a tEmoigne pour une auſſi bonne 
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cauſe , plus d'ardeur que vous. Quelle eſt 
donc, dis- je, cette patriote femelle ? 
Precilement celle que ſon bon eſprit a 


3 axccoutumee a'deferer la couronne de myr- 
ce che aux Anglois. Je ris encore de meilleur 
MK &, dans acces de gaietẽ que le Me- 
re decin venoit de m inſpirer, j adoptaĩ un 
r. WJ quart de l' enorme pari de F **, Maban- 
(donnant à la confiance que m'inſpiroit fa 
11 8 fagacits hippologique, ſi l'on veut me 
:_ Wl paſſer le terme, je mimaginois voir le 
& Ncelebre cheval Pompee revenir avec la 


cinq-cents louis d'or. 
. En nous entretenant ainſi, nous par- 
courions faſtueuſement entre deux haies 


ol 

ge de carroſſes, & le peuple qui bordoit 
(des deux cotes , la carriere que les Cour- 
bers rivaux devoient parcourir : vingt 


Petits- Maitres , mẽtamorphoſẽs en poſ- 
tillons Anglois, ſuivant le coſtume du 
jour, $'empreſſerent a me communiquer 
leur efperance , ou leur apprehenſion. 
Mon pari &toit conſiderable, & à leurs 


I i 


palme olympique , & empocher deja mes 


coup. Je cherchois ce qui pouvoit Ja- 


cette arène, it oppoſoit les ruades d'une 


bouffonne & morale, me parut dEconcer- 
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yeux il me donna une importance rela- 
tive au quart d'heure. Me derobant 3 
leur foule, je m'en ſentis plus de con- 
Hance a approcher du carroſſe ſuperbe oj 
brilloit la *: en entendant le Docteur 
lui rendre compte du petit hazard que 
Je courois a ſon exemple, j'avois un air 
de ſuffiſance & de fatuité, Egal à celui 
de mon aſſociẽ. 


Une huee générale s'eleva tout d'un 


voir excitẽe. C'ẽtoit un Parodiſte inſo- 
lent : aux caracoles de deux-mille Ca- 
valiers qui piaffoĩent orgueilleuſement dans 


tres- petite bourique, qu'il tracaſſoit de 
toutes ſes forces, ſe penchant en avant 
& Etendant ſes bras en forme dailes , i 
ſingeoit tous les brillants Ecuyers dont i 
Etoit entoure , en hurlant , place „de 
tout ſon larynx. Cette idee, en meme tems 


ter les piaffeurs, L'icuyer a la bourri 
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que faiſoit ouvrir les rangs de vant lui , & 
Pine brilla aux dẽpens des chevaux. 


Bientòt les deux Courſiers qui de- 
voient fe diſputer la victoire, furent ti- 


res de leurs Etuis & expoſés aux re- 


gards de la multitude. Hector & Vinvin- 
cible Achille, ſous les murs de la fameuſe 
Pergame , n'exciterent, ni plus de crain- 
te, ni plus d'eſperance. Grecs & Darda- 
niens encourageotent les Champions & 
invoquoient les dieux. Je conſiderai le 
Heros quadrupede , dont ma chance de- 
pendoit. Jen augurai foiblement , en 
comparaiſon de l'autre; & j avois la dou- 
leur d'entendre , peu à- peu, tous les ſuf- 
frages ſe raſſembler d'avance & prognoſ- 
tiquer la victojxe a ſon concurrent. F ** 
lui-meme n'avoit plus la meme aſſurance. 
En contemplant le leſte & vigoureux 
Courſier qu'on nous oppoſoit , fon air 
penſif, ſon regard baifſe , annongotent 


qu'il ſongeoit deja au vuide que quinze= » 


cents louis alloĩent laiſſer dans ſes finances. 
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Toute conſiderable qu'etoit cette perte, 
elle l'allarmoit peut-etre moins encore, 
que celle de ſa reputation de connoiſſeur, 
Comme il eſt paitri de vanite , il lui reſ- 
toit un moyen cependant de ſe conſoler, 
le bruit & leclat d'une extravagance 
auſſi faſtueuſe. Pour moi, qui ſuis moins 
vain que lui, javois alors une doſe aſſer 
forte de cette foibleſſe, pour regretter 
afſez peu mon enjeu par cette conlide- 
ration, 

Il fallut faire bonne contenance ; mal- 
gre nos appréhenſions, nous y rẽuſſimes. 
Les deux Courſiers $'Elancerent ; pen- 
dant le premier tour, Feſpoir nous re- 
vint un peu, au ſecond il $'ebranla de 
nouveau, avant la moitiẽ du troiſteme , 
notre ſort Etoit decide; le Pegaſe ſuranné 
qui portoit notre fortune, eſſoufflẽ & ren- 
du, navoit plus ni jambes, ni haleine, 
La vanite ſoutint F ** , comme je Jai dit, 
contre un ſi grand dèſaſtre. Je retour- 
nois chez moi pour contribuer ſur le 
champ de ma part, avec le Docteur, 
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qui blama mon peu d'induſtrie , de ne 
m'etre pas ſauvẽ comme lui, en m'en- 
gageant dans un pari contraire au pre- 
mier. Je devois diner chez G**, mon 
Banquier. Paris ne $'occupoit que du 
grand Evenement des courſes, on raiſon- 
noit diverſement de leur introduction en 
France. Ce jour-la jentendis traiter la 
choſe par deux hommes , dont le con- 
traſte me parut extraordinaire. L'un Etoit 
le celebre L*. Cet homme, dont Ielo- 
quence frappe Voreille comme une vaine 
& bruyante fanfare , s eſt tellement accou- 
tumẽ aux mots, qu'il les a ſubſtituẽs aux 
choſes. Une nation frivole deEvore ſes 
Ecrits ſuperficiels. Enhardi par ſes ſuccès, 
il deraiſonne tous les mois fur toutes les 
matieres, & retrace I'Ecrivain qui a blan- 
chi Neron & dont la plume a donne au 
gouvernement du Sophi , qui fait couper 
Cinq a fix tetes a chaque ſantẽ qu'il porte 
avec une liqueur defendue par l'Alcoran , 
la preference ſur le joug Equitable & 


reſpectif, qu'impoſe la conſtitution Bri- 
Ivy 
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tannique, à celui qui commande auſſi bien 
qua ceux qui obẽ iſſent. Son eſprit, võ- 
lant de paradoxes en paradoxes , s exerce 
depuis le Cedre juſquà PHyffope, Il de- 
raiſonna brillamment des Monarchies & 
des Republiques & fit une caſcade juſ- 
qu'à nos combats de coqs & à nos cour- 
ſes ẽqueſtres. ; 

Comme j'ecoutois , avec Etonnement , 
cet homme plus fingulier encore que 
cElebre , quelqu un qui Etoit auprès de 
moi, me dit tout bas: Mylord, vous pa- 
roiſſez ſurpris d'entendre petiller ce feu 
d'artifice. On les aime dans ce pays-ci. 
Ce fameux L** reſt pas plus folide, 
quand il parle Philoſophie que quand it 
diſſerte ſur les chevaux. Rẽſolu d'etre 
ſingulier en tout, autant quelques- uns 
de ſes compatriotes ſont Anglomanes, 
autant il affecte de prẽventions contre 
vous. Il decide du meme ton de votre 
conſtitution , de votre politique , de vos 
Arts, de vos amuſemens & de vos manies. 
Il ne connoit pas plus les uns que les 
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autres; ; il parle ridiculement de ce qui 
eſt ſẽrieux, & ſẽrieuſement de ce qui 
eſt ridicule. Quand, dans la Comèdie, 
le Marquis de Polainville Seft ẽpuiſé en 
pẽtarades & en fuſces , pour reveiller 
Timmobile & inebranlable Jacques Roſ- 
bif: vous Etes vraiment un fort joli bouf- 
fon , lui dit celui- ci, en fe levant froide- 
ment, La parodie de cette ſcene arrive 
a cet inẽpuiſable, mais tres-peu raiſon- 
nable diſſertateur, toutes les fois que 
Paudience on le lecteur a le ſens com- 
mun. Ecoutons-le , il va licher quelques 
abſurditẽs qu'il fera 1 imprimer enſuite. 
Effectivement L** dit a peu près ce 
qui ſuit, « (Quelle difference des jeux 
„ Grecs aux Courſes Angloiſes. Imitons 
„ les Grecs , Meſſieurs, & laiſſons la 
» les Anglois. Quelle abſurditè d avoir re- 
2 cours d des Poſlillons de ce pays, de 
» Saſſujettir @ la formalue de peſer les 
» equipages, d Lobligation dl ajollter un 
„ potds d ceux qui ſont plus legers & 
» d uniter EN TOUT LES SIMAGREES 
6 
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» DE CE SCRUPULE ANGLICAN » | 
Monſieur , rEpartit un gros homme arme 
d'un fouet & en bottes, les Grecs dont 
vous parlez la , entendoient mieux la 
Poèſie & PFEloquence , que les chevaux. 
Pourquoi ne pas prendre le bien où on 
le trouve ? Au College, j'ai lu Vitgile : 


mais il ma &te fort inutile pour mes 2 


ras du Limouſin. Vous dites comme un 
ange; mais moi je me connois en che- 
vaux „. — cc Comment, Mon ſieur, nous ſou- 
> mettre d [etiquette de Londres plutot 
22 ud celui d'Olynpie , repartit le bel- 
>» eſprit! Non, non. Feuilletons le Pere 
„ Montfaucon , traveſliſſons-nous ſoits. un 
22 maſque de la Phocide. Ayons des Au- 
22 tomedons & non pas. des Jacquys ». — 
« Pour le coup , je ne vous entends' pas, 
„ rEpondit le gros homme; Jai trop ou- 
2» bliẽ ce que Yon mi enſeignoit au College 
pour ſentir bien le mérite de cette 
„ Doctrine: mais, Auromedons a part, ainfi 
„ que tous les grands mots qui ſonnent 


2» i Toreille, il me paroit aſſez juſte de 


* 
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» peſer les maſſes dont il faut charger 
„ deux animaux qu'on ſuppoſe de force 
» Egale , pour leur faire parcourir des eſ- 
„ paces Egaux d'une maniere qui le ſoit 
> auſſi, Si un Automedon ne faiſoit pas 
> cette attention auſh bien qu'un Jacquys; 
v tant-pis pour lui, Monſieur, c' toit un 
» ſot, tout Grec qu'il ẽtoit, & il devoit per- 
„ dre la gageure „. — « Comment, Mon- 
» fieur d après le principe de cette pre- 
» tendue Egalite , dans les chocs on la 
> vengeance perſonnelle pouſſe deux parti- 
„ culiers , Pun contre Pautre, & les force 
„d expoſer leur vie pour la ſatisfa@ion 
„ de leur honneur , il faudroit done peſer 
» auſſi les epees & les habits , meſurer les 
„ bras, calculer la preſleſſe des poignets, 
„& la vivacite des yeux {  faudrott 
2 mettre des menottes au meilleur Eſcri- 
„ meur , & des lunettes noires à celui qui 
2» ſeroit defigure par un myope ! jamais in- 
„ conſequence na ete plus loin , que dans 
» Puſage de la balance, ſi follement ap- 
» plique par les Anglois , aux preliunt 


& : 
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o naires des cauſes equeſtirer, —» Mon- 
» ſieur, Monfieur , ſi ce ſecond cas Etoit 
„ un part, auſſi bien que le premier, les 
2> parieurs ne feroient pas mal de prendre 
»> les precautions que vous dites , quoi- 
„ que vous les ſurchargiez un peu. Il n'y 
2 2 point aflez de rapport entre ces cho- 
>> ſes & leurs motifs pour les mettre en pa- 
2 ralelle, Si je conſens a ce que mon 
v cheval ſoit chargé a Vegalite du votre ; 
» Ceſt parier implicitement qu'il eſt auſſi 
v fort que lui. Les Anglois ne font pas 
» autre choſe, Ceſt faciliter Vaſſortiment 
» des Courſiers rivaux. On n'a prẽtendu 
„ que cela. — Mais, Monſieur, quand 
» je produis le mien dans la lice, j en- 
>> tends que le mien jouiſſe de tous ſes auan- 
„ tages naturels ».— Et moi, Monſieur, 
„ qui ne confonds point les avantages na- 
> turels avec le dẽlavantage accefloire 
» d'un poids plus fort a porter, je con- 
„ ſidère deux choſes : les avantages na- 
» turels de Vanimal dont je vous oppoſe 


ws 7 


— 
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„ la viteſſe; {i ceux du votre ſont plus 


„ grands, je ne parie pas contre vous: 
» fi le mien, avec des avantages naturels 
„ Egaux , eſt plus charge, je conſidère que 
» cette difference les affoiblit, & je retire 


v encore mon enjeu. Je ne ſais ſi les Grecs 


» faifoient comme cela: ſinon, ils de- 
» voient ſouvent perdre leurargent mal-a- 
„ propos „. — « Et que penſex- vous, Mon- 
„ ſteur, de ce regime extravagant que la 
» Philoſophie de la Tamiſe a preſcrit, 
» pour les combattans de Newmarket, qui 
„ a pour objet de leur oter leurs forces 
„ ſous pretexte d accroitre leur legerete „? 
— > Je penſe, Monſieur, que cette Phi- 
» loſophie va droit au fait. La legeretE 
>» eſt Pobjet , par conſequent le regime 


v qui la procure eſt le bon », — «Comment, 


„ Monſieur! eft-ce par les macerations, par 
„ Pufage habituel des liqueurs fortes, que 
2» nous nous diſpoſons q un exercice violent? 
» Les chevaux Arabes , les plus nobles , les 
v plus robuſtes, les plus legers de tous les 


- — 


— 
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>» chevaux de la terre, ne ſont pas pre- 

„ pares a PAngloiſe , & ils font quarante 
„ lieues par jour, ſans debrider, Les 
„ Ecuyers de ce pays-la ſeroient fort 
„ etonnes d apprendre qu en Europe on 
» ne peut donner de Uhaleine aux chevaux 
„ queen les crevant de ratafiat , & de voir 
22 gue dans la carriere ou le prix doit 
„ crre donnè d la force & & la rapiditè, on 
„ nexpoſe que des ſquelettes „. — c Pour 
„ vous dẽtromper du ratafiat , il faudroit, 
„ Monſieur, vous donner la peine de 
>» voir ! vous rencontreriez un rẽgime dit- 
„ ferent de celui que vous vous figurez- 
Si vous aviez vu ces chevaux Arabes 
„ dans IEtat ol ils ſont , quand ils por- 
> tent leurs Cavaliers a une diſtance de 
>> quarante lieues dans un jour, vous les 
>> auriez trouvẽ un peu ſquelettes auſſi: 
„ cette force & cette rapiditẽ qui doi- 
„ vent Ctre couronnees , ne tiennent pas 
„ plus a la rondeur & a l'embonpoint, 
>» que le bon ſens a Fenflure des perio- 
» des, & la vérité au ſemillant de la pa- 
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» rodie „. L* multiplia ſes ſuppoſitions , 
n'scouta point le Maquignon plus ex- 
pert, en pareille matiere, que tout le 
Barreau & les Auteurs enſemble; peu 
de jours apres , il imprima toutes les 
ſottiſes qu'il avoit debitees, 

Le lecteur me pardonnera d'avoir rem- 
pli le vuide de cette journee , en lui rap- 
portant ce ſingulier entretien. Comme :e 
danger du faux eſprit, eſt un de ceux 
qu'il faut indiquerx a la Jeuneſſe, je ne 
m' ẽcarte point de mon but, en depouillant 
de leur clinquant les L *. 


\ 
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DIXIEME JOURNEE. 


— — —— 22 
— — 


Ine faut jamais compter ſans ſon Rte. 


Ws jour luiſoit enfin. Mon 
amoureuſe impatience avoit fait deux 
ficcles de ceux qui venoient de le pre- 
ceder ; Vadorable DoReur fut alerte. 
Victoire ! me dit-il en eptrant : enfin Sire 
Walter eſt emballe ; a Vinſtant on je vous 
parle, il roule rapidement vers Calais: 
Pheure fortune approche, la couronne 
de mirthe eſt deja prete , Vautel & la 
victime vous attendent. Tel fut ſon texte: 
le lecteur a pris juſqu' ici aſſeʒ de con- 
noiſſance de fon caractère, pour ſe douter 
du commentaire qu'il y ajouta : je paſ- 
ſerai rapidement fur quelques Evenements 
peu intẽreſſants de cette journee. Je ne 
peindrai pas une impatience qu'on doit 
bien me ſuppoſer, pour en venir rapide- 
ment au moment ou I'heure du Berger 


od 
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fut cruellement remiſe; & ou mon em- 


de ces tours de la profelhon , qui, pour 
etre ordinaires , nen impoſent pas moins 
tous les jours, | 
L'Academie Royale de Muſique ve- 
noit de finir ſon tintamarre : je ramenai 
Mademoiſelle ** chez elle. Champagne, 
ſon cocher , m'avoit fait yoler en triom- 
phateur à la clarté de deux flambeaux 
que portoient les Heyduques qui ẽtoĩent 
derriere le caroſſe depuis Opera juſqu aux 
environs de la rue Montmartre. Mille 
adorateurs jaloux & interdits envioient 
mon ſort , & m'avoient vu ramener ma 
conquete z ma vanitẽ $'Etoit repue & mon 
amour eſperoit d'etre bientot ſatistait. 
En rentrant chez Mademoiſelle * , j'y 
trouvai cette agreable & touchante ſoli- 
tude qui annonce une victoire prẽmẽditẽe 
ſur une amante prẽvoyante, mes rivaux 
avoient diſparu; tout ſembloit conſpirer 
à mon triomphe: la couſine vraiſembla- 
blement ẽtoit occupee de ſon cote a faixe 


preſſement fut arrets au paſſage, pur un 
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auſſi triompher quelqu'un : nous foup3- 
mes tete-a-tete , il n'ẽtoit pas poſſible 
que mon impatience $'accommodat long- 
tems du plaiſir de la table, auſſi je hatai 
le moment qui nous en vit ſortir: par 
malheur pour moi, j'avois commis une 
faute impardonnable; occupe , les jours 
prẽcẽdents, de mes ſeuls deſirs, j avois 
oublic a quelle condition la belle diſpo- 
ſoit en ma faveur d'une ſemaine de fa 
belle vie. L'actif & prẽ voyant Provence 
avoit probablement eu ſes diſtractions auſſi; 
car il n'avoit pas eu plus de prẽvoyance 
que moi. Quand mème la violence de 
mon ardeur m'eut permis la reflexion, 
j aurois cru, ſur-tout après Venvol pre- 
liminaire du nœud de diamans, ma parole 
Equivalente a une recette effective. Com- 
ment ſe figurer que l'amour, ce dieu ai- 
mable & flatteur , puiſſe n'etre au fond 
qu'un corſaire, qui ne traite d' aucune 
rangon qu' eſpèces ſonnantes? J avois beau 
faire , je ne pouvois inſpirer une ẽtincelle 
de mon feu a ma déeſſe; morne & gla- 
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cee, elle me repouſſoit preſque : que 
ques ſoupirs lui Echappoient 3 mais ce 
n'ttoient ni ceux de la tendreſſe, ni ceux 
de la voluptẽ : j ẽtois conſterne & con- 
fus: d'un ton timide, je me haſardai a 
lui demander quelles cauſes ſubites & im- 
prẽvues pouvoient lui enleyer cette char- 
mante gaietẽ quelle avoit encore a 'Q- 
pEra, — Rien, me dit- elle, avec un air 
aſſez nẽgatif: ; eſſayois de rẽchauffer ſon 
ame par Vardeur des tranſports les plus 
paſſionnes, Froide & immobile , elle les 
ſouffrit, mais n'en partagea aucun; cha- 
que moment redoubloit mon embarras 
& mes regrets : je priai , preſſai , conjurai: 
rien ne pouvoit diſſiper le nuage qui ẽtoit 
entre moi & la felicite ſupreme dont je 
cherchois le prognoſtic dans ſes yeux, 
Mylord , me dit la Belle en me fixant 
avec triſteſſe, vous ne m'aimez pas; pour- 
quoi feindre des tranſports que votre cceur 
n'tprouve point? Jeus recours aux ſer- 
ments les plus forts; à quoi ſervent, di:- 
elle, ces aſſurances frivoles? Tous les 
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jours on nous les prodigue, & en meme 
tems on ſe promet de ſaiſir la premiere 
occaſion de violer ſes folles proteſtations. 


Ah Mylord! Vous ètes bien aimable: mais 
le Chevalier Walter m' aimoit avec une vẽ- 


ritable tendreſſe. Malgre les impreſſions 
que votre vue à faites fur moi, je ne 


puis me detendre de la rẽflexion qui me 
Porte à le regretter. Si vous ſaviez avec 
quelle candeur & quelle ſimplicitẽ il agiſ- 
ſoit ! Quoique arrive depuis peu de jours 
a Paris, je vous trouve un peu Francois, 
Je redoute cette diſpoſition-Ia. — Com- 
ment donc lui dis- je, un peu Francois? —- 
Oui; ivrede vos perfections, comme eux, 


vous croyez, peut- tre, que votre poſ- 


ſeſſion ſeule paye une femme du ſoible 
qu'elle a pour vous. Votre figure eſt char- 
mante, & vous pourriez vous flatter avec 
plus de juſtice, que beaucoup de ces 
Meſſieurs; mais experience m'a appris a 
prẽferer les procEdes reels & ſolides de 
vos compatriotes à tous les charmes de la 
nature & de Part que Pon pourroit me- 
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taler. Je ne comprenols pas aſſez la De- 
moiſelle * *; auſſi je nrepuiſois en diſ- 
cours inutiles, & ne ſaiſiſſois pas le point 
eſſentiel: Thumeur d' etre ſi mal com- 
priſe dẽconcerta tout-a-fait la belle; elle 
prit un prẽtexte pour ſortir, & me laiſſant 
avec Sophie, qui venoit d' entrer, elle ſe 
remit probablement ſux celle-ci , du ſoin 
Cinſtruire ma jeuneſſe & ma ſimplicitẽ. 

La femme; de- chambre favorite m'6- 
claircit ſans beaucoup de fagons , des ré- 
ticences. & des ſcrupules auxquels je n' en- 
tendois rien: voulez- vous que je vous 
parle franchement, Mylord, me dit- elle? 
Mademoiſelle eſt une fille prevoyante & 
ſolide ; Pexperience lui a inſpiré Veſprit 
de prẽcaution: on fait ici comment vous 
en avez agi avec Mademoiſelle *****; 


nous pouvons , ſans nous flatter , porter 


nos pretentions auſſi haut qu'elle: il va 
de notre honneur de les ſoutenir. Ma 
Maitreſſe n'a point de mere pour ſtipuler 
les intẽrets; pour moi je prevois que vos 
Conventions nauront pas été remplies, 
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Comme ma Maitreſſe eſt de parole, elle 
a de furieux ſcrupules toutes les fois 
qu'on luien manque. — Mais, repliquai- 
je avec promptitude, j'ai attendu le mo- 
ment du depart de Sire Walter; & Pro- 


| vence. .. — Ah l Mylord, Provence a ou- 


blis le principal; il avoit parlé a Madame 


du ſecond voyagg qui auroit levẽ toute 


difficult. Ces mots furent pour moi un 
coup de lumiere , il m'eclaira ſur le ſcru- 
pule de Mademoiſelle * *: j; avois encore 
le remede dans mon porte-feuille : en ly 
allant chercher, je fus effraye de voir 
combien il avoit perdu de ſon poids & 
de fa ſubſtance. Quoique mon caractere 
n'ait jamais ẽtẽ acceſſible a aucun motif 


c' intẽret, & que celui- ci n'ait jamais ba- 


lancẽ aucune de mes paſſions , je crois 
que, ſi je n' avois point appercu le titre 
de mes trẽſors d'Eſpagne , fur lequel je- 
vois hypothẽ quẽ l'indemnitẽ de toutes mes 
folles largeſſes, je Vaurois. referme fans 
avoir le courage den tirer Fantidote aux 


fluctuations de ma nouvelle maitreſſe. On 
ſait 
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fait qu'il devoit etre de mille louis d'or; 
mes finances &tolent ſi baſſes , qu'en deux 


cou trois ordonnances de cette force, j au- 


rois été au bout de toutes les recettes 


qui font Eclorre amour des Armides des. 


foyers. ae 
La ſoubrette, ſans perdre de tems, cou- 


rut rẽparer mon oubli: la maitreſſe re- 


parut preſque auſli-t6t. Quelle mẽtamor- 


phoſe ! Son front Etoit ſerein & radieux, 
ſon regard tendre, ſa complaiſance ex- 
ceſuve: neanmoins mon bonheur fut re- 
mis au lendemain; ma Divinite attendrie 
m'allegua avec regret des raiſons faites 
pour etre reſpectẽes. Force de cEder a ſa 


delicateſſe, je ſentis attiſer mes deſirs: 
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ONZIEME JOURNEE.. 


Nouvelle ſattifſe , dont on verra les con- 
Sequences. Cu il en collte pour apprendre 
tes belles manieres. Eſperance trompee, 


L A privation irritoit mes feux. Javois 
touches de ſi pres au bonheur que javois 
cru ſaiſir des le premier inſtant de notre 
tete · A tete; mais il m toit Echapps comme 
Feau des levres de Tantale. Je paſſai une 
nuĩt impatiente, & la tẽte me tournoit ſi 
fort a Iimſtant de mon reveil , que, pour 
remporter une victoire prompte & infail- 
lible, je me dẽterminai & un ſurcroit de 
libëralitẽs auxquelles la belle ne pourroit 
jamais rẽſiſter. A inſtant meme j envoyai 
chercher un bijoutier. Un de mes valets 
de louage qui devinoit probablement la 
deflination de Vemplette que j allois faire, 
offrit de m'amener Monſieur Crochu , 


celui de Mademoiſelle * *, J'y conſentis, 


—— 
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Au bout de quelques minutes, il arriva 
chez moi & m'etala une douzaine d'Ecrins 


| Eblou iſſans. 


Fetois en ſuſpens pour le Subs. le 
Docteur ſurvint a propos pour me ddciter, 
Mylord, me dit le marchand, fat bien 
quelque choſe d' occaſion; c'eſt du beau 
& vous aurez'cela a grand compre. Il tira 
alors de fa poche, un collier que nous 
2dmirames. Il y mit le modeſte prix de 
douze-mille livres; en verits, pourſuivit- 
il, c'eſt pour rien. Mon ami le Medecin 
affecta d'examiner ce bijou, avec PFatten- 


tion ſcrupuleuſe d'un connoiſſeur. Il diſ- 


ſerta ſur chaque chaton. Il faut convenir, 
dit il, que cela n'eſt pas cher. Cinq-cents 
louis a tirer de mon porte - ſeuille, cela 
commencoit a m'embarraſler : je ne pou- 
vois cependant refiſter au deſir de me ſi- 


gnaler dans cette grande occaſion, Je tiraj 


le Docteur de c6re pour lui communi- 
quer mon embarras. Bon, bon! me re- 
pondit-il fort haut, c'eſt une bagatelle; 


it ne faut pas , Mylord, que cela vous 
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arrẽte; Monſieur Crochu eſt de mes amis; 
d'ailleurs, il et homme d'accommodement. 
Si le bijou vous convient, il ſe conten- 
tera de votre billet. — Comment, My- 
lord! reprit le bijoutier honnete & poli, 
tout mon fonds eſt a vos ordres. Si ces 
diamans vous font plaiſir, je n'en aurai 
pas moins à prendre les arrangemens que 
vous jugerez a propos. Tant d'honnetets 
& de canſiance m'interdiſoient juſqu'au 
moindre ſoupgon ſur Monſieur Crochu; 
&, fans penſer ſeulement qu'un ſi galant- 
homme füt capable de me ſurfaire, je le 
priai de porter lui - meme les diamans a 
Mademoiſelle **, — Il faudra ſeulement, 
Mylord , que vous ayez la bonts de me 
faire un petit mot de r2connoiſſance. Il 
traca auſſi-tot un billet de la valeur, & je 
le ſignai. 

Lor aida Jupiter a tromper la vigilance 
de Danaüs & à vaincre les rigueurs de 
ſa fille. Sous la forme de ce metal tout- 
puiſſant, il penẽtra juſques dans la tour 
Cairain on elle Etoit enfermẽe. Les diay 
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mans n'operent pas de mo indres miracles, 
Accablée de me preſens , la belle“ fit 
voir, à ſon tour, la plus vive impatience 
de couronner des efforts auſſi judicieux pour 
lui plaire. Monſieur Cro chu s'acquitta en 
homme &loquent de ſes remercimens, & 
m'aſſura que ma viſite ẽtoit attendue avec 
impatience. J'y volai en frac. Que vous 
etes galant, me dit la Princeſſe, en me 
voyant entrer ! Non, en verite, Mylord , 
on n'y fauroit tenir. Je rẽpondis, elle rẽ- 
pliqua. Le lecteur ſe hàte &avance de de- 
viner l'iſſue de cette ſcene; mais il ſe 
trompe. L/adroite femelle jouoit bien ſon 
role & n'en Etoit pas a ſon coup deſlai, 
Elle füt interrompue a point nommè. Elle 
ſe hita de me dire: un auſh beau jour 
doit ètre termine par une fete; ce ſoir je 
vous attends, je veux vous couronner en 
preſence de tous vos rivaux. Il faut nous 
ſẽparer, on vient. Mon enchantereſſe me 
reconduiſit juſquà l anti- chambre, ou j a- 
chevai de m' enivrer, en baiſant ſa belle 


main, & en puiſant dans ſes regards le 
K j 
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trait le plus vif de Famour & de la 
lie. 

Je m'habillai; je fus diner avec le Doc- 
teur chez le Baron de * celui dont 
les vaſtes conceptions m'avoient donne 
occaſion de faire la bonne affaire qui m'en- 
hardiſſoit a vuider mon porte-feuille. De- 
a, je fus m'etaler a FOpera, d'où, plus 
leger & plus brillant que Zephir , je yolai 
aupres de Flore qui m'attendoit pour me 
couronner. II Etoit pres de dix heures, 
quand fentrai chez Mademoiſelle * *. 
Quelle cohue ! quel fracas ! quarante car- 
roſſes barroient ſa porte. Les cochers fu- 
moient (ous la voùte d entrẽe. Une foule 
de laq aais fe prefſoient dans ſes anti-cham- 
bres; cinquante petits- maitres Elegans, ' 
& autantde Nymphes adorables folatroient 
dans les appartemens. Les yeux de tant 
dheureux mortels ſe tournerent ſur un ſeul. 
Les hommes, par leurs regards jaloux, ſem- 
bloient envier fon bonheur, & les femmes 
en attendre un coup - dil. Ce mortel 
fortune , c toit moi; cela valoit, en ve 
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rite, plus que je n'en pouvois donner. 
O mon porte- feuille ! que n ẽtiez- vous 
encore plein? Je vous aurois bien vite li- 
vré en Echange d'un moment auſſi flat- 
teur. EN 

Le bal commenca. On me le fit ouvrir 


avec la maitreſſe du logis. Des Eloges per- 


fides retentiſſoient a mes oreilles. C'eſt; 
diſoit-on , ' Amour qui danſe avec la plus 
belle des trois Graces. Qu'on ſe figure 
cinquante jeunes frangois perſifflant ſur ce 
ton- là un pauvre here, roide & con- 
traint, que la magnificence de ſon accoũ- 
trement rend encore plus ridicule , & dont 
la vanĩtẽ ſtupide prend tout cela pour ar- 
gent comptant. J ẽtois choye , entours , 
careſſe.... Hommes , femmes, tout le 
monde sen meloit a Fenvi. A minuit un 


ambigu ſurperbe fut ſervi. La danſe re- 


prit enſuite. Tandis qu'une partie des con- 
vives prenoit ce plaiſir , une autre s 6- 


garoit dans des appartemens ouverts exprès 
& ẽclairẽs preciſement au point qui con- 
venoit aux ſcenes diverſes qui pouvoient 
1 


224. La QUINZAINE 
sy paſſer. D'un-autre cote-on ouvrit un 
jeu conſiderable. Deux Marquis & un 
Chevalier de Malte me provoquerent a 
y tenter fortune; ils Etoient {i engageans 
& 11 adroits, que je ne pus rẽſiſter. Le 
ſort, jatoux ſans doute des faveurs que 
m' alloĩt prodiguer l'amour, avoit reſolu 
de faire Evanouir ma felicit& ou au moins 
den temperer Vexces par les rigueurs les 
plus cruelles. Les Dieux de VEnfer fans 
doute conſpirerent avec lui a m'egarer. J c- 
tois livre aun dElire plus violent encore que 
celui que Tivreſſe. avoit pu excuſer chez 
le Major Saggs; en moins de deux heures 
le porte · feuille infortune avoit complet- 
tement fait le ſaut, & il n'y reſtoit plus 
que les eſpẽrances de VEſpagne. Amour ! 
Amour! tu nes donc pas le plus puiſ- 
fant des Dieux? J prouvai alors une rage, 
que toutes les douceurs ẽtoient incapables 
de calmer, En vain tes myrthes s'offroient 
à mes regards, mes ſens glaces étoient 
inſenſibles ates plus charmantes efperances, 
Ce qui Etoit plus fatal encore, C eſt que 
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Tenormité de ma perte commencoit 4 
tranſpirer. Deja les yeux qui $'toient 
rEunis pour me contempler, ſe detour- 
noient avec indifference. Les moins inhu- 
mains ſe bornoient a me plaindre tran- 
quilement ; ma perfide maitreſſe, occupee 
a recuelllir les profits d'une bouillotte, 
ſembloit ignorer mon malheur ou sen em- 
barraſſoit peu. Je réfléchis ſur un chan- 
gement auſſi rapide; ſombre & penſif d' a- 
bord, bient6t la crainte de devenir fu- 
rieux , me fit hater ma ſortie d'un lieu 
ou j avois vu, en entrant, I'Olympe ; mais 
qui ne m'oftroit plus que Tenter & toutes 
ſes horreurs. Je paſſai par des antic ham- 
bres inondees par Vivreſſe degoiitante de 
valets endormis, & fus me precipiter dans 
mon carroſſe. J*ordonnai bruſquement à 
mon cocher interdit, de me mener à 
Thötel. | 

Provence n'avoit eu garde de m'attendre. 
Il ſe leva pour me mettre au lit. Mon 
Dieu! My lord, s' Ecria- t· il, je vous croyois 
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dans les bras de la plus belle femme de 
Paris. Je vous revois pale, defait , Peeil 
Egars & farouche. — Monſieur Provence, 
lui dis-je d'une voix ſombre, vos com- 
patriotes ſont de grands eſcrocs. — My- 
lord, il y a de mal honnetes gens par- 
tout. — Pai le malheur de nen point 
rencontrer d'autres. — Ceſt que les gens 
de bien ſe font chercher, & que ceux 
qui ne le ſont pas, viennent au devant de 
nous. Ce trait de morale me ſurprit dans 
la bouche de Pagent de mes plaifirs. Je 
ne ſavois pas que les vices des ſubalternes 
tiennent a leur dẽpendance, & qu'ils font 
ordinairement ce que nous ſommes nous- 
memes, — II faut, Mylord „ ajouta-t-il , 
prendre un peu de repos: fi demain vous 
daignez me detailler le malheur qui vous 
aigrit, jen chercherai le remede. Je le 
regardaide travers; ſes rẽflexions me pa- 
rurent impertinentes & deplacees. Je me 
couchai dans un ſilence morne & ſtupide. 
Quand mes rideaux furent fermés, les re- 
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grets & l'inquiẽtude vinrent m' aſſaillir. 
Mon imagination chercha des reſſources 
pour le preſent. Les mines ne m'offroient 
qu'un dẽdommagement Eloigne. Enfin je 
m'efforgois de me raſſurer ſur Veſpoir des 
bons offices du cher Docteur. Cette il- 
luſion m'aida a donner encore un ſoupir 
à *. Je revenois ſur mon premier em- 
portement , & je taxai ma ſortie de foi- 
bleſſe. Aprẽs d' auſſi bonnes reflexions, je 
cherchai le ſommeil. Il fuyoit, & ce ne 
fut qu'au moment ou le jour alloit pa- 


rottre qu'il daigna me fermer les yeux. 
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pDovziE ME JOURNBE. 


TR du Do@eur. Wen a laquelli 


J aurois dil m arrendre. 


1 E ſang-froid du reveil m -offrir, dans 


toute ſon horreur, la vérité de tout ce 
qui s'ẽtoit paſſe; ces hommes charmans., 


ces femmes ſeduiſantes ne furent plus a | 
mes yeux que d' imprudens filoux & d'in- 
dignes courtiſannes. En vain je m'efforgots 
de leur rendre le vernis qui m'avoit d'a- 
bord ſeduit. Mon cruel deſaſtre maitri- 
fant ma pen(ce , Villufion fuyoit loin de 
moi, je voyois toute Fur turpitude & 
toute ma ſortiſe. | 

Je mandai le Dodeur, il n'avoit point 
EtE de la fete, je, rejetai mon malheur 
fur ſon abſence, fattendois ſes conſeils & 
fes confolations. Il vint. — 4h! mon cher 
ami, lui dis je, je ſuis percu ! Mon porte- 


ſeuille,., Quai ! dit - il, il eſt vide — Lei 
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il perdit la parole, ſans me reEpondrez 
ſon viſage ſe glaga & ſes yeux ſe collè- 
rent ſur le parquet. Comme il gardoit un 
profond ſilence, je ne ſgais, ajouta r je, 
on donner de la tete. — Mylord, me 
dit- il, cela eſt bien malheureux. — Eh! 
bien, mon cher Docteur, j'ai beſoin de 
vos conſeils & de votre aſſiſtence. — 
Vous m'interdiſſez tout à fait; mais G ** 
votre banquier... Je. ſuis bien au deſef- 
-poir que les credits que vous venez d 6- 
puiſer ſi malheureuſement, n'aient pas Ct 
ſur *. Nous fumes interrompus par 
une lettre qu'on m'apporta. J y vis en 
Angiois, ce qui ſuit, 


« Mon affliction eſt extreme , My lord: 
v j'ai eu biendu regret que vous vousſoyez 
v EcliplE bruſquement hier de chez moi; 

v tout conſicerè cependant, cela n'cſt pas 
.» ft malheureux : vous auriez £6 tẽmoin 
.» dun affiont que je viens de rec: - ir, 
» & votre preſence n auroit ſerv i qu & le 
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>» rendre plus ſenſible. Ah! Mylord, que 
„ ce pays - ci eſt encore dloignẽ de la 


liberté qu'on a dans le votre. Image 


„ Nez - vous qu à mon lever on ma 
fait une querelle de mon bal & du jeu 
» que j'ai ſouffert chez moi. Permettez 
„ que je vous diſe que votre imprudence 
w m'a en partie attire cet Eclat ; vous tes 


® ſur la liſte de ceux qu'on ſuppoſe avoir 


» 2 ſe phindre |; vous ſaver cependant 
» qu'on n'y a contraint perſonne, Con- 
„ cevez-yous, Mylord , quelle horreur 
pour une femme comme mot, d'etre 


i reprimandee, Je vous en conjure, ne 


„» Venez pas aujourd'hui, &c ». 
Jai en grande partie oubliẽ cette belle 


Epirre , je viens den donner au moins 
Teſprit & le precis. Paurois home de tranf- 


mettre la rẽponſe que ;; y fis. Je dirai ſeu- 
lement qu'elle Etoit analogue a ma cr6- 


dulits & à la facilitE malheureuſe qui ma- 


voſt entraĩnẽ, pour ne rien dire de plus, 
de foibleſſe en foibleſſe. 
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Je Penvoyai par un de mes gens. II 


trouva la Dame d&logde; en ſortant du 
bal, elle Etoit monte dans le carroſſe du 
Marquis de **, après le conge que je 
venois de recevoir, Un portier mal - a= 


droit & peu ſtyle, encore plein des fus. 
mées du vin avalé la veille, fit cet avert 


à mon meſſager, & celui- ci me rapporta 
la choſe fans dẽguiſement. 

Ruinẽ au jeu, trahi ou plutot jous 
pour la ſeconde fois par amour, que Fon 
juge de ma colere. Il ne me reſtoit plus 
la moindre illuſion pour me diſtraire, & 


le bandeau qui auroit du tomber de mes 


yeux, en Etoit arraché avec force. 

Le Docteur avec qui Von a vu mon 
entretien interrompu par la lettre que je 
viens de rapporter, s toit Ecliple aflez 
leſtzment de chez moi, pendant que j a- 
vois fait la rẽponſe. Je le demandai, on 
m'apprit qu'il Etoit ſorti de Photel; j; en- 
voyai chez lui, Pon me fit dire qu'il n'y 


Etoit pas. O mon porte-feuille EpuilE ? 
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comme vous changiez les Etres ! Livrẽ à 
-moi-meme , je paſſaile reſte du jour dans 

les plus cruelles perplexitss, & je m'ẽ- 
puiſai en vains projets, pour vaincre les 
calamités que le deſtin offroit a mes 
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TREIZIEME JOURNEE, 


. Surcroit inattendu de malheurs. Diſgrdce 
amere, Conſolation, Rencontre Hatun 


liere, 


A PRES tous les malheurs que je ve- 
nois d ẽprouver pendant douze jours de 
{6jour dans cette Capitale, je ne devois 
point m' attendre que le fort m'eut reſerve 
pour le treizieme , des diſgraces plus ac- 
cablantes encore mille fois. Il n'avoit en- 
core fait que preluder. Apres avoir rEuni 
tout ce qui pouvoit ſecrettement humilier 
ma vanitẽ & punirmon imprudence , il me 
- preparoit les honteuſes douleurs & le plus 
flẽtriſſant de tous les affronts ; j; avois paſle 
la nuit, agité par une facheuſe inſomnie, 
Vers le matin, j ẽprouvai des ſouffrances 
aiguès; elles ẽtoient locales. Je ne pus 
me meprendre a leur cauſe , & je men 
appergus avec effroi. Voyageur jeune & 
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imprudent , ſans doute vous m'entendez : 
pour peu qu'on faſſe de connoiſſances i 
YOpera, ſur - tout ſi vos liaiſons y ſont 
EtE formees par gens dont l'ẽtat ne de- 
mande que plaies & boſſes; vous n'avez 
gueres pu Echapper a de ſemblables ac- 
cidens. Mon ſang, mis en fermentation par 
cette triſte dẽcouverte, $atgrifloit encore 
par les rEflexions dont elle m'accabla. Je 
verſois des larmes de confuſion & de rage 
& me rappelois , avec horreur , Vexecrable 
rr. J'etois ainſi plonge dans Vabime 
que creuſoient ſous mes pas le repentir , 
la honte & le dẽſeſpoir, quand on m'an- 
nonga M. Crochu ,cet honnete marchand 
qui m'avoit fait credit pour le collier que 
Javois envoyé à la perfide. 
Mylord, me dit- il d'un ton benin, je 
viens recevoir le montant du billet que 
vous mavez fait, Je fus Etonne d'un em- 
preſſement auſſi peu attendu. Comment! 
lui dis je d'une voix interdite & paliſſant 
comme un coupable. Le bijoutier obſerva 
ce mouvement, Oui, My lord, pourſui- 
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vit-il roidiſſant un peu le ton. Je viens 
apprendre que vous retournez en An- 
gleterre. Je ſuis perſuadt que vous na- 
vez pu avoir Fintention de partir ſans me 
ſatisfaire. Je ſuis venu. — Moi , partir ! 
il n'y a point d'apparence. —- Oui, My- 
lord, jen ai ẽtẽ informe hier au ſoir de 
bonne part. J'ai mẽme cru qu'il ẽtoit pru- 
dent, tant on a ajoũtẽ de circonſtances 
a la maniere dont votre projet ma &tE 
annonce , de me pourvoir 2 tout Evene= 
ment; mais avec un homme comme vous, 
< jaurois des reproches à me faire, ſi je 

n'en agiſſois pas bien, La ſentence que 
Jai obtenue , ne ſera qu'une precau- 
tion de formalité, parce que je ſuis sur 
qu'il eſt fort Eloigns de votre pence , 
de me faire ancun tort, Votre depart clan- 
deſtin eſt une chimere qui appartient 4 
imagination de ceux qui ſont venus 
m'en donner avis. II eſt treg-poflible que 
vous ayez vos raiſons pour Preclpiter 
votre retour chez vous, ſans avoir in- 
tention d emporter le bien d un pauvre 
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marchand. A chaque mot que proferoit 
mon inquiet & precautionne creancier , 
je tombois de mon haut. L'indignation que 
devoit m' inſpirer un procede auſſi offen- 
ſant, ſucc&da à la ſurpriſe, Les circonſ- 
tances Etoient bien aſſeʒ imperieuſes pour 
me forcer à mettre un frein à nia colere: 
excitẽ par tous les maux & les affronts 
qui pleuvoient ſur moi a la fois, j oubliois 
que Thomme qui doit, a mis en gage fa 
liberté, envers celui dont il s'eſt rendu 
le debiteur ; lachant la bride a tout mon 
depit , je maltraitai imprudemment celui 
au pouvoir de qui je m'ẽtois livre. Il re- 
pondit à mes vaines injures par des me- 
naces qu'il ne tarda point d' effectuer. Le 
r ge, Provence, non moins irrite que 
le fit ſortir avec violence de mon 
en 
Dans la lutte que le chice M. Crochu 
avoit eue en ſortant, il ẽtoit Echappe un 
billet de ſa poche: un de mes gens Fa- 
voit ramaſle & le remit ſur le champ entre 
mes mains: je Pouvris: quels caracteres 
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frapperent ſoucain mes yeux. Je me hatai 
de lire, « Les obligations que je vous ai, 
» Monſieur , & Tintelligence qui doit re- 
„ gner entre nous, me forcent a vous dire 
» qu'hier au ſoir le petit ſor Seſt ruins 
» chez moi ; il eſt ſorti furieux & &gars, 
» Infailliblement il reprendra la route de 
» ſon pays, ſans dire garre, Ce n'eſt pas 
v aſſezque jen ſois debarraſlee, il faut en- 
» core que vous ſoyez ſatisfait. Le trou 
„ que fit a la lune ſon compatriote, il y 
» a deux mois, doit vous ſervir de le- 
» con ; prenez vos Precautions a tems. 
„Pour moi, je ſors de la ville avec le petit 
„ Marquis; a notre retour, nous arran- 
v gerons nos petites affaires, rulez ceci x. 

L'ẽpouvante & T horreur firent tomber 


le papier de ma main. Les Furies de Venfer 


elles - memes , nauroient point Egale les 
tranſports de mon courroux. Il etoit fi 
violent, que JEtois pres d'y ſuccomber. 
Jenvoyai chercher le Docteur; on vint 
me redire qu'il Etoit auſſi alle à la cam- 
pagne , qu'il y paſſeroit trois jours aupres 
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d'un malade. Un Malade I m'&criai - je; 
c'eſt le ſeul, c'eſt le premier depuis mon 
ſẽjour à Paris; je perce ce myſtere d'ini- 
quits. Le ſcelerat partage avec les autres! 
Je n'eus point la force den dire d avantage; 
Peffroĩ de tant de perfidies me plongea 
our deux heures entieres, dans une criſe 
qu'il ſeroit difficile d exprimer. Rendu i 
moi- meme, je tombois dans d'autres per. 
plexitẽs. Mon imagination me peignoit 
tous les ſuppòts de la Juſtice ſurpriſe par 
la cohue des ſcelẽrats qui m ayoierit en- 
train dans cet abime. 
I n'y avoit pas un inſtant à perdre, & 
31 Etoit tems dagir. Jenvoyai chercher 
in. placable creancier , & ſui fis dire qu'il 
uvoit venir receyoir ſon paiement. 
Mon Emiſfaire le trouva peu diſpoſe à 
revenir chez moi. Enfin eſpoir de tou- 
cher du comptant, le fit revenir ſur ſes 
pas. Je ſais , Monſieur , lui dis - je en le 
voyant, que les ſcelerats qui m'ont de- 
pouillé, peuvent ſeuls vous inſpirer les 
allarmes qui vous portent à me dẽshonorenʒ 
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mais n'importe : il faut les diſſiper. Jai 
un effet d'une valeur confiderable , je vais 
le. remettre entre vos mains, pour vous 
ſervir de gage, juſqu au moment ot: je 
me ſerai acquitte, Mylord, me rẽpondit- 
il, malgre les traitemens dont j'ai a me 
plaindre & le beſoin preſſant que j ai d ar- 
gent, je ſerois encore charmé de vous 
etre utile, & je me preterai a tout ce 
qui ſera raiſonnable. Eh bien ! Monſieur, 
ir lui repliquai- je, {i dans un mois vous 
-n etes pas ſatisfait, Veffet eſt a vous. Oh! 

Mylord, je ne demande que mon dũ avec 
& les interfts, comme de raiſon. Loin de 
er moi toutes ces àmes dures & fans conſ- 
il cience, qui ſe font nantir de gages tri- 
t. ples & quadruples, & au quart-d'heure de 
2 I Iecheance ſonné, les confiſquent a leur 
profit. Je tirai alors de mon porte - feuille 
us preæcieuſe action dans les mines; tenez, 
© 
5 
5 


Monſieur, lui dis. je, voila votre caution, 
Apres avoir parcourue des yeux, eſt- 
ce Ia, me dit: il froidement, tout ce que 
vous avez à me donner? — Comment 
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tout! Cet effet me coũte trois-mille louis 
dor, & vous ne l auriez pas pour cinq- mille 
ſur la place. Il ſourit avec pitis. J'en ai, 
Mylord, de pareils à vous vendre à 
quinze · cents livres, & dans huit jours 
on ſera fort heureux de sen debarraſſer 
pour rien. Adieu, Mylord , je vous baiſe 
les mains, mon tems m'eſt prẽcieux. Si 
votre argent eſt prẽt, envoyez-le chez moi 
avant une heure ſonnee. Il ſortit. Je reſtai 
interdit, plus furieux encore qu aupara- 
vant; mon dèſeſpoir me rendoit ſtupide 
& m'0toit la facults de penſer. Effraye 
de Vinutilite d'un auſſi grand ſacrifice, j at- 
tendois mon malheur en ſilence & avec 
une inſenſibilitẽ fẽroce. 

It y avoit peu de minutes que l'heure 
fatale avoit frappe , quand on vint m'ar- 
reter, de par le Roi. La foudre tombee 
a mes pieds n'auroit pas fait un effet plus 
terrible. A la vue des recors qui m'en- 
vironnoient, je rugis comme un lion, Je- 
cumois, & les larmes inonderent mon vi- 


ſage, Il fallut marcher, Je fus men au 
For- 
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dans ce ſẽjour dont T horreur Etoit {i nou- 


velle pour moi, je ſentis une ſueur froide 
s'Etendre {ur tous mes membres; la vue 


des monſtres qui ſe preſentoient a mes 


regards , le bruit de vingt guichets que. 
on ouvrit ſucceſſivement avec fracas , 
me cauſoient dhorribles treſſaillemens. 
Entre deux haies de priſonniers que la cu- 


rioſitẽ amenoit ſur mes pas, je traverſaĩ 


For- l'Eveque avec Provence. Arrive- 


pluſieurs parties de cette effrayante de- 


meure. Parvenu à un rẽduit ſombre qu'on 
m'annonca m'Etre deſtine , je me jetai, 
ou plutòt, je tombai ſans force & preſ- 


que fans ſentiment ſur le grabat depouille 


qu'il offrit 3 mes regards. J'y ſanglotaĩ 


juſqu' au ſoir, ſans avoir la force de re- 


pondre aux conſolations que le deſole 


Provence employoit pour relever un 


peu mon courage. Javois refuſe toute 


nourriture ; j'ẽtoĩs ſi abbatu, que, 11 les 


douleurs cuiſantes qui vengeoient les 
mœurs & la pudeur outrag&es , ne ma- 


& 


voĩent de tems en tems rappele un ſen⸗ 
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242 La QUINZAINE 
timent pẽnible de mon oJieuſe exiſtence, 


mon aneantiſſement auroit &t6 ſemblable 3 


celui de la mort. 

Vers les ſix heures du ſoir, Vhorrible 
bruit des clefs interrompit encore le filence 
qui regne ſous les voũtes lugubres de 
cet affreux ſèjour; on ouvrit ma porte. 
quelle honte & quelle confuſion ! c'Etoient 
le Chevalier & Bouillac, Aleur aſpect, je 
me dEtournai avec precipitation, & de mes 
mains, je tichois de cacher mon viſage , 
od les pleurs couloient avec une double 
violence; mon ame dechirce Etoit prete 
à m'abandonner. D'où vient cette deſo- 
lation? me dit tendrement le Chevalier“ 
nous ſommes vos amis, nous venons ici 
ſeulement pour vous ſervir. Le bruit de 


Taffront que vous avez effuys , eſt par- 


venu juſqu'a nous, nous n'avons pas ba- 
lancE un moment; faites nous la grice, 


Mylord ; d'accepter nos bons offices, en 
Echange de la confiance que nous vous 
demandons. J'ai amené Bouillac avec 


moi, parcę que je ſuis sur que ſon bop 


may = bales, fol © Acc 
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ceur emploiera pour vous ſon adtivite 
accoutumee, Je relevai alors ſur eux mes 
triſtes regards; un mouvement d'atten- 
driſſement & de reconnoiſſance me fit 
ſaiſir la main du Chevalier *; mais la 
honte venant m' aſſaillir auſſitòt, je retom- 
bai dans ma premiere poſture, Courage, 4 
mon cher ami, me dit celui -ci; on | 
peut Ctre jeune & avoir fait quelques fo- 
lies: mais il faut ſouffrir que nos amis 

nous en tirent. Expliquez- vous franche- 

ment, nous ne pouvons rien faire ſans 
cela. Soulage un peu par ces paroles, e 

retrouvaila force de leur expoſer, en ſan- 

glotant, les cauſes & les circonſtances 

de ma detrefle. Il n'y a pas la , Mylord, 
de quoi ſe dẽſoler, reprit Bouillac. Nous 
remettrons à un autre tems les rẽflexions | 
que tout ceci pourroit faire naitre, Il Sa- 1 
gitde vous retirer de cette triſte demeure, 
il faut inſtruire votre banquier de vos be- 
ſoins. Lẽpuiſement precipits des credits 
que vous aviez ſur lui, peut Etre repare | 
par la confiance qu'il pourra nous ; 
Ly | 
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accorder : je ſuis force a remettre votre 
ſortie a demain matin, Il faut du moins 
vous procurer, pour ce ſoir, tout le ſou- 
lagement & toutes les douceurs qu'il eſt 
poſſible de raſſembler à la hate dans un 
lieu comme celui- ci. Prenez courage, je 
ſors pour travailler a y abrẽger votre ſc- 
jour; il me laiſſa avec Bouillac, dont Ta- 
mitiẽ tendre & indulgente acheva de cal- 
mer mon deſc{poir , &, par des rẽflexions 
plus calmes, me prepara a reparer des 
fautes dont je rougiſſois bien ſincerement. 
Le Concierge ne tarda point a me faire 
paſſer dans une chambre plus decente & 
plus commode. Apres m'avoir fait prendre 
quelques leEgers alimens , le Chevalier“, 
baigne des larmes que me faiſoit rẽpandre 
Iz reconnoiflance , me quitta les yeux hu- 
mides, 

Je commengoisa reſpirer un peu; ſem- 
blable à un malheureux qu'on vient de 
tirer d'un fleuve profond & qu'on rap- 
pelle par degres2 la vie, en le debarraſ- 
- fant du fluide qui le ſuffoquoit, mon ame 
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commencoit à ſurnager a ſes douleurs. Je 
m*aſſoupiſſois de fatigue , malgre les ſouf- 
frances aigues qui affligeoient le corps. 
Apres que le calme fut revenu dans mon 
eſprit, je me ſerois Iĩvrẽ au ſommeil, {i Pro- 
vence ne m'eũt annonce la viſite de deux 
priſonnĩers qui demandoĩent avec empteſſe- 
ment a me voir. C'etoitent Mylord M. 
& M. P.,, il eut a peine le tems de me 
dire leurs noms: ſans attendre ma rẽponſe, 
ils entrerent preſqu auſſitöt que lui. Eh! 
bien, mon cher compatriote, me dit My- 
lord M. ., par quelle aventure malheu- 
reuſe vous trouvez-vous donc dans notre 
compagnie? Quant a mot, je ſuis le 
doyen de la maiſon; en vèrité, jy ſuis 
devenu philoſophe comme Sẽnèꝭ que: pour 
un ſage, le bonheur eſt par-tout. Je vis 
content comme un Rot, & narguant les 
frippons qui m'y ont fait mettre, je ſuis 
reſolu d' y paſſer plut6t un ſiecle, que de 
lacher une obole. Pour le pauvre P.., fon 
- ſtoiciſme n'eft point encore d'une trempe 
a ſe faire un Olympe de ce Caucaſe maudit. 

L uy 
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It s'y lamente de tems en tems: mais 
lorſqu il fait enfant, avec de bon vin, du 
punch & quelques nymphes jolies, qui 
viennent nous aider a philoſopher, je le 
zxemets dans le bom train, & il apprend à 
braver le malheur. J'<coutois avec ſurpriſe 
un diſcours qui deyoit me paroitre auſſi 
extraordinaire dans la bouche de celui qui 
Parloit. Sans me donner le tems de rẽpon- 
dre: ce jour, reprit- il, eſt un jour de fete 
pour nous; il faudra , s'il vous plait, vous 
Egayer. La triſteſſe n'a jamais tenu devant 
mo: vous ſeriez le premier à qui mes con- 
feits & mon exemple n'auroient pu par- 
venir 2 inſpirer tout a la fois Vimmobilite 
dime d Epictete & la gaietẽ de Demo- 
£rite. Venez, mon cher Mylord; je vais 
vous faire voir quelques philoſophes de 
mon Ecole ; il y a ici nombreuſe & bonne 
compagnie, & beaucoup de gens plus 
honnetes que ceux qui les y retiennent. 
Je voulus m'excuſer, mais il n'y eut 
pas moyen. Je me laiffai donc entrainer 


dans Vappartement de Mylord M. . . J'y 
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trouvai un tres-bon ſouper & Flite des 
citoyens du For-I'Eveque, Je ne pouvois 
faire qu'une triſte figure à ce banquet. 
On fit de vains efforts pour me tirer de 


ma taciturnité; il regne un uſage parmi 


nous, dit Mylord M.., ala fin du repas, 
c'eſt que tout nouveau venu nous faſſe 
une confeſſion candide des cauſes qui nous 
procurent le plaiſir de le voir. Pour Ten 
courager, chacun, à la ronde, lui fait Fhiſ- 
toire veridique de ſes diſgrices; c'eft par 
ce premier aveu que nous nous connoiſ- 
fons les uns les autres: ainſi, mon cher 
Mylord, Preparez-yous 2 à faire le votre; ; 
voici le mien. 

Des filles, du vin, du jeu, dev frippons, 
des filoux en rabat & en plumet, ſur- 
tout un Medecin que nos compatriotes 
citent ſouvent en pareille matiere , enfin 
mes propres ſottiſes : voila ce qui a coo- 
pere a me claquemurer ici; mais les gens 


.mal-intentionnes qui m'y ont fait fourrer , 


y perdront leur latin. Grace a ma philo- 
fophie, je me trouve bien, & jeſpere leur 
Liv 
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faire perdre patience. A toi la balle , mon 
ami P...; raconte nous ton cas ſans rougir 
- & fans biaiſer. 

Mon hiſtoire , Mylord, roule a-peu- 
pres ſur les memes points que ceux que 
vous venez d' entendre: des mobiles tout 
pareils, m' ont pouſſẽ dans cette geole: 
mais le grand Medecin a eu une part plus 
directe à mes aventures. Je ne pourrai 
gueres vous compter les choſes ab ovo, 
fans mettre ſon nom preſqu en titre. Vous 
ſaurez donc qu'il y avoit huit jours que 
Jetois arrive a Paris, quand je fis la mal- 
heureuſe connoiſſance du Docteur. J'etois 
un peu ſtimule du Demon de la chair; & 
celui de la vanite me foufflott, en outre, 
la fureur de faire parler de moi. Le ſer- 
viable Medecin fut me deterrer une in- 
nocente prẽtendue, qui ẽtoit encore ſous 
Vaile de la plus chere de toutes les ma- 
mans. Jachetai & je payai, en Mylord, 
des prẽmices que l'on vendoit peut- etre 
pour la centieme fois. Je ne tardai point 
à decouvrir Vimpoſture. Indigné d'avoir 
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ctẽ jou , j ai voulu rẽtracter certaias en- 
gagemens que j avois faits a la mere ſup- 
poſẽe: mais la preEvoyante & fine mou- 
che, verſẽe dans la pratique & connoiſſant 
le ſtyle notarial, leur avoit donnẽ un tour 
& une forme auxquels it n y avoit rien à 
rẽpondre qua payer, Je nai pas voulu 
le faire. On m'a amene dans ce lieu de: 
reflexions , où je me debats a Paide d'um 
Procureur retors. Mon procts eſt ſimple. 
Par les mEmoires ſur la vie. de la petite 
J. ., que je ſuis parvenu a recueillir dans 
plus d'un B—el, je prouve navoir point” 
recu valeur: donc mes engagemens ſont: 
nuls. Je vais plus loin, eſt error perfone , 
Phonnete Madame J... avoit promis de 
me livrer ſa fille, & ſa fille neuve & chaſte: 
comme Diane. Or elle ne m'a livre que: 
celle dune blanchiſſeuſe du Gros- caillou 
qu elle avoit ẽtẽ prendre pres des Bou- 
levards, dans un endroit ol la virginite 
n habita jamais. Vous ſentez bien, My= 
lord, que ma cauſe ęſt excellente: mats: 
js men ſuis pas moins coffrẽ ici par Lin. 

L. v 
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tervention de cinq ou ſix fripiers, que 
cette bonne Dame a fait agir. Sans My- 
lord M..., je m'y ſerois livre au plus fou 
de tous les deſeſpoirs. Peut-etre aurois· je 
fait la ſottiſe de jeter a la tete de mes 
perſẽcuteurs, un argent que je compte 
leur faire acheter, en les faiſant paſſer 
par toutes les Etamines de la Police: du 
reſte nous menons ici, comme vous 
voyer, joyeuſe vie. A votre ſantẽ, My- 
tord ; ſoyez-y le bien venu. 

Tous les convives me regalerent d'un 
rẽcit a-peu-pres ſemblable, enfin mon 
tour arriva. Mylord M... , dis-je, & M. 
P..., ont implique la Faculté dans leur 
diſgrace. C'eſt aux inſtigations du meme: 
homme, que je dois la honte & le de- 
plaifir d'avoir fait a moi ſeul , plus de 
fottiſes en dix ou douze jours, & d avoir 
EtE plus dupe dans ce court eſpace, quiils 
ne Font &tE pendant des annees entieres. 
Je commencai à leur detailler ce qui me- 
toĩt arrive pendant mon fEjour, Quand 
l eus fini : confolez-vous, me dit P.., vous 
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n'ètes pas le ſeul homme qu'il ait fait 
donner dans le pot au noir, & vous ne 
ſerez pas le dernier — Re- 
merciez meme Dieu, que les choſes aient 
tourne ainſi. Il a cauſe vos maux, cela 
eſt facheux: mais ce ſeroit bien pis, Sil 
entreprenoit de les guerir. | 

On vouloit m'engager à paſſer le reſte 
de cette nuit a table, & j eus bien de la 
peine à obtenir de Mylord M..., la permiſ- 
fon d'aller prendre un peu de repos , pour 
me diſpoſer a pouvoir le lendemain con- 
clurre mes affaires. Comment, conclurre! 
dit- il. Vous nous quitterezdonc bien vite? 
Mylord , lui repartis-je , fai peu de phi- 
loſophie & je jouis d'une fortune conſi- 
dẽrable; j'aime mieux ſacrifier mon ar- 
gent & garder une force d'ame dont je 
ſuis contraint d' tre œconome, pour une 
meilleure oceaſion: d'ailleurs, Fair de ce 
teu , quelque agreable que votre ſociẽtẽ 
puitſe le rendre, ne conviendroit pas a 
un malade. Adieu donc, mon cher, dit il; 
gueriſlez-vous ; - recommencez enſuite & 


Ly 
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revenez ici le plutot que vous pourrez ; 
il y a a parier que vous m'y retrouverez 
pour vous recevoir. Je me. retirai haraſſẽ 
& accable de mes douleurs. Je ne pus 
jouir que d'un repos interrompu tour-a-- 
tour par les ſouffrances aigues que cau-- 
foit la contagion. dont j'ẽtois atteint, 
& par les ſurſauts pẽnibles qui terminotent 
les ſonges lugubres dont les lieux & les 
circonſtances rempliſſoient mon cerveau. 


= 
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QUATORZIEME JOURNEE. 


Converſion qui ſuit la mienne. Ce que c*etoit 
que mon Provengal. Ma ſortie de la 
Priſon. Mes reſolutions. 


A travers Petranglement que forment 
les toits ſerrẽs qui environnent Ie For- 
I'Eveque , Paurore plus tardive 1a , que 
dans tout le reſte de Paris, fit briller le. 
premier rayon du jour entre les barreaux 
qui fermoient ma lucarne. Plus pareſſeuſe. 
que moi, elle me trouva éveillé. J'ẽtois 
occupe depuis une heure à repaſſer en 
moi-mEme & à rougir des artifices groſ- 
ſiers dont j avoĩs été la dupe. Mais le 
dẽpit & la colere Etoient ẽvanouis: je ne 
me faifois plus que cette eſpece de pitiẽ 
ſi voĩſine d'un changement ſincere & ve 
ritable : dans ces premiers momens du re- 
tour de ma raiſon , je m adreſſaĩ au ciel & 
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je le remerciai meme. de ces douleurs , 
fruits triſtes & honteux d'une — 
& trompeuſe volupts. 

Je conſiderois ſur- tout la baſſeſſe ſou- 
ple & rempante du vil & mepriſable mor- 
tel qui mavoĩt mens dans les ſentiers 
obliques & ſemes de fleurs par leſquels 
Favois ẽtẽ moi-meme au-devant du vice 
& du deshonneur.. ; 

Provence ronfloit paiſiblement fur un 
lit qu'on lui avoit dreſſẽ dans mon reduit : 
mes obſervations tomberent naturellement 
fur lui; Jeus la juſtice de ne voir dans ce 
domeſtique que le Miniſtre indifferent & 
ſubordonnẽ de mes volontes , ſoit qu elles 


tendiſſent au bien ou au deſordre, Triſte 


effet de la ſervitude, me diſois-je, qui nous 
rend vils, fans que nous ſoyons peut tre 
corrompus! Je faifois le parallele raiſonnẽ 
de ſon obciſſance liche & paſlive , aux 
aſtuces ſyſtematiques d'un homme dont 
un Etat libre & honorable auroit du Elever 
Tame au-deſfus de la fange, où Veſcla- 


rage eſt force de remper. En les voyant 


1 
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run & l'autre un caduc&e à la main, je- 
ne pouvois pardonner au dernier, & une 
indulgence qui me paroiſſoit raiſonnable, 
me diſpofoit a excuſer l'autre. 

Je réſolus neanmoins d'eveiller mon 
ingenieux valet-de-chambre. Comme it 
avoit &tE Ie complice de mes folies, je 
voulus ſignaler par ſa converſion le com- 
mencement de la mienne. — Je Fappelai: 
Monſieur Provence, lui dis- je, après ce 
qui vient de ſe paſſer, je devrois vous 
donner conge. Par le meſſage habile, mais 
mepriſable , que vous avez fait pour moĩ, 
vous avez contribuẽ a m'entrainer dans 
le precipice. C'en ſeroit afſez pour qua 
je me dehifſe de vous: je veux cependant 
bien oublier la maniere dont vous avez 
aide à Egarer ma jeuneſſe, parce que j'0ſe- 
me flatter que vous prendrez le ton fage & 


honorable que je ſuis determine moi meme 


de prendre avec ceux qui m'approcheront.. 
— Mylord, dans PFetat od de malheu- 
reuſes circonſtances m' ont place, j aĩ cru 


devoir à vos ordres la plus parfaite ſou- 
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miſſion. Faites- mot cependant la grace 
d etre perſuade- que je n'en ai pas eu 
moins de regret à vous voir donner avec 
autant de fureur dans les travers ou l'on 
vous entrainoit: mais il ne m'appartenoit 
pas de vous donner des avis, dans um 
moment ſur - tout, où vous les auriez 
probablement mal regus. Je conviens avec 
repentir que j'ai fait comme le chien qut 
portoit a fon cou le diner de ſon maitre. 
Ne. pouvant le fauver de Tavidité 
de ceux qui ſont ſurvenus, jen prenois 
ma part. Je crois cependant que vous 
Etes. aſſez juſte pour diſtinguer entre un 
Pauvre  domeſtique qui s acquitte de la 
commiſſion qu on lui donne, & le mortel 
dangereux & effronte qui dreſſe le piège 
& fait naitre l occaſion. Mons Provence, 
vous ètes pardonné, a condition d avoir 
deſormais autant d'honnꝭtetẽ que de rhẽ- 
torique, — Ah! Mytord , ſoyez perſuade 
que j aurai bien du plaiſir a n'exEcuter 
j amais d ordres de votre part, que ceux 
qui vous feront honneur. Je mai pas gar 
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gné a courir le monde. Ma poſi tion fur- 
tout ma degrade: mais mes premiers prin- 
cipes & ma premiere Education revien- 
nent quelque fois, — Comment , dis-je, 
votre Education? — Oui, mon Educa- 
tion; elle fut tres- bonne, & il n'a tenu 
qu'a moi d'en profiter. Si le recit des aven- 
tures d'un pauvre Diable comme moi 
meritoit de vous Etre fait, vous verriez , 
Mylord, que je me ſuis Egare dans des 
routes ſemblables à celles où vous avez 

manque de vous perdre & que meme je 
pouvois avoir des raiſons directes, pour 
deplorer Vexcts de la derniere erreur ol 
vous allieztomber malheureuſement. Dans 
le cours de mes aventures , une fatale ex- 
pErience m'avoit prẽvenu combien il ẽtoit 
dangereux pour un ſerviteur, de faire des 
remontrances a ſon maitre 3 une main 
vengereſſe a Ecrit fur mon dos cette legon: 
ne dis jamais aux Grands que ce quils 
veulent bien entendre, — Je tẽmoignai 
quelque curioſite d*&couter ſon hiſtoire, 
parce que je voulus ſcavoir, quel incident 


— — — 
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pouvoit y jeter du rapport avec le cours 
lamentable d'aventures que je venois d'6- 
prouver: il commenca a-peu-pres ainſi: 
Je ſuis nẽ à Riez; de parens honnetes; 
mon pere Etoit aſſeſſeur: ma mere Etoit 
la fille d'un bourgois fort aiſe de Mar- 
ſeille; je ſuis fils unique, r'ayant qu'une 
fur, aujourdhui bien etablie a Fré- 
jus. Je pouvois eſperer, a la mort de 
mes parens, un heritage d' environ vingt- 
mille Ecus. Si mon humeur vagabonde 
m'avoit permis de mettre a profit cette 
petite fortune, je ſerois aujourd'hui un 
citoyen honorable & aiſe , & j'aurois pu, 
pour le moins, m'aſſeoir ſur les fleurs-de- 
lys dans quelque preſidial, Mais des ſens 
intemperans & un eſprit libertin , en me 
faiſant ſortir des bornes du devoir , ont 
fait diſparoitre cette perſpective. Je faiſois 
mes Etudes au college de. Marſeille. Dans 
toutes les tragedies que l'on fait jouer aux 
Ecoliers, j avois brille. Ces petits ſucces 
m'avoient inſpire la manie du theatre, Un 


jour je m'echappai de la penſion , pour 
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aller furtivement a la comedie. Je fus en- 
chants de tout ce que jy vis; entr autres 
choſes, je fus vivement touche par la fi- 


gure & le jeu d'une jeune actrice, dont les 


yeux avoient bien une autre Eloquence 
que celle de mon profeſſeur: avant la fin' 
de la piece, je me ſentis tout a la fois 
embraſe d amour pour Mademoilelle Vic- 
toire & entrainẽ par le demon dramatique.. 
Des ce moment, je rẽſolus de faire faux- 
bond à mon college, & je guettai le mo- 
ment favorable, pour ex&cuter mon pro- 


jet. Jappris par quelques externes, quĩ 


frequentoient le ſpectacle aux riſques des 


Etrivieres, que la troupe devoit partir de 


Marſeille , pour aller jouer a Aix. Des que 
je ſcus qu'elle ẽtoit en route, je m'Echap- 


pai & je fus la rejoindre. Ma figure eut 


le bonheur de plaire au Directeur. Elle 
ne revint pas moins à Mademoiſelle Vic- 
toire, qui avoit beaucoup de credit fur ſon 
eſprit , avec une tres - grande influence 
fur tout le reſte de la bande, à qui ſes 
traits & ſes talens Etoient fort utiles. 
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Te fus aggre&ge. Je ne vous ennuierai pas, 
Mylord , du detail de ma vie comique. 
Pendant deux ans, j ai fouls les treteaux | 
des provinces , en me livrant a toutes les 
debauches qui * d' ordinaire, les 
hiſtrions errans. 

Ennuyẽ d'errer ainſi, je me propoſai 
de venir chercher een a Paris, n'6- 
fant pas retourner chez mes parens , aux 
yeux de qui ma qualitẽ de comedien avoit 
rendu mon Echappee impardonnable. Sur 
la ſcene, on pluſieurs fois javois affrontẽ 
les ſifflets, j avois acquis une hardieſſe 
& une intrẽpiditẽ dans mes manieres, que 
Ton n'attrappe nulle part ailleurs. Bien- 
t6t p eus grand nombre de connoiſſances 
de caffé; je fis, entr autres, celle d'un petit 
preètre Italien, boſſu, qui enſeignoit fa 
langue & vendoit des antiques. Cet homme 
connoiſſoit les reſſources de la Capitale & 
les traveſtiſſemens qui y ſont les plus fa- 
vorables a Finduftrie, Il me conſeilla de 
me faire abbe & de chercher un precep- 

torat. Vous Etes joli gargon , me dit- il; 
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vous ne pourrez manquer de plaire ſous 
cet habit , a quelque femme raiſonnable; 
elle vous donnera fon heritier a inſtruire 
& pourra ſans conſequence s accommoder 
de vous. Il ſe chargea de me trouver 
une place de ce genre. Vous ne ſauriez 
croire, ajouta · t · il, les reſſources que le 
petit collet nous met à la main. Avec lui 
on entre par- tout. C'eſt à cette facilits 
qu'il m'a donnee , que je devrai le plaiſir 
de vous ſervir en cette occaſion; malheu- 
reuſement force a vivre d'intrigues, il 
faut adopter le coſtume qui nous fait rẽuſſir 
le plus vite & ſous lequel on eſt le mieux 
à couvert. 

Quatre jours après cet entretien, mon 
Italien vint me trouver. Jai votre affaire, 
me dit- il: ſur ma recommandation vous 
entrerez chez Madame *; c'eſt la femme 
d'un Conſeiller. Ce couple n'a qu'un fils 
unique, qui ſera votre Eleve. Monſieur 
** eſt un ſexagenaire qui idolatre fon 
fils & laiſſe faire ſa femme. Vous aureg 
tres - peu affaire A lui, Le deſir d avoir un 
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heritier , lui a fait Epouſer Madame *, ily 


2 environ dix ans; elle nen avoit alors elle- 


meme que vingt. Content d'avoir pofterite, 
rien ne pourroit le choquer de la part de 


fa femme, qu'un Eclat indiſcret, & puiſ- 
que la beſogne du menage ſurpaſſe ſes 


forces, il conſent qu'elle charge quel- 
qu autre de s en acquitter. Sa moitiẽ n'uſe 
de cette permiſſion, qu avec reſerve & 
dignitẽ. A trente ans, cette femme Eprouve 
toute Vardeur dun temperament em- 
portẽ. Un prẽcepteur de votre age & 
de votre figure, & ſous cet habit, em- 
bleme de la diſcrẽtion, ne pourra man- 
quer de lui agreer. Venez me joindre a 


cinq heures a la place Royale, & vous 


ſerez prẽſentẽ (ur le champ. 


Je fus exact au rendez- vous, & le ir 
meme , je fus introduit chez le Conſeiller. 


Madame me conſidera depuis les pieds 
Jaſqu'a la tete; apres quelques légeères 
queſtions, je fus acceptẽ. Je ne tardai pas 
à m inſtaller dans cette maiſon, ni a m'ap- 
percevoir que les ſoins qu'il s agiſſoit de 


r 
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donner à education de mon Eleve , for- 


moient la partie la moins laborieuſe de 


mon emploi. La maman <Etoit fraiche & 
ragoũtante; fi j avois ẽt aſſez raiſonnable 
pour m' en tenir aux occupations domeſ- 
tiques qu'elle me fourniſſoit, j aurois vẽcu 


long- tems heureux dans cette famille: j au- | 
rois pu y attendre paiſiblement la ſuc- - 


ceſſion de mes parens irritEs de mon Equi- 
pee de Marſeille; mais mon humeur li- 
bertine vint dẽtruire ma felicitẽ. 


Nous demeurions au marais: une blan- 


chiſſeuſe du fauxbourg Saint-Antoine , 
ſervoit la maiſon. Elle n'y venoit jamais 
ſans etre accompagnee d'une petite fille 
brouſee , d' environ quatorze ans. A tra- 


vers le peu de ſoin que cet enfant pre- 
noit de ſes appas, mon il friand & con- 
noiſſeur dẽmèla une phyſionomie char- 
mante , & ſur-tout , certain regard amou- 

reux , ayquel , dans les diſpoſitions où 
1<tois alors, on ne rẽſiſte gueres. Il y avoit. 
quelque tems que jecherchois noiſe a cette 
Poulette , & notre connoiſſance Etoit fort 


| 


\ 
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avancee. Un jour qu'elle &toit dans ma 
chambre & qu'elle m aidoĩt a ſalir une 
paire de draps qu'elle Etoit venue y cher- 
cher, la patrone du logis entra bruſque- 
ment: elle regarda mon action comme 
un vol domeſtique, & probablement re- 
gretta plus ce que je lui derobois, par 
cette infidelitè , que tout autre larcia 


que j auroĩs pu lui faire. , 
Grice au temperament, amoureux de 


la Dame, je fis cependant ma paix des 
le ſoir meme; en la dedommageant avec 


uſure ; mais la petite blanchiſſeuſe ne re- 
vint plus au logis. L'amour eſt bien mal- 
faiſant & bien obſtinE : plus une choſe 
nous eſt interdite, plus il nous en inſpire 
le deſir. La petite fille ẽtoit cramponnee 
dans mon cœur. Je ne m'occupois que des 
| moyens de la revoir, & de m' aſſurer fa 
poſſeſſion. Mes honoraires, comme pré- 
cepteur , Etoient fort honnetes ; ſous un 
autre ape, ma patrone pourvoyoit am- 
plement à tous mes beſoins. V avois meme 


des revenant bons conſiderables. On ne 
. laiſſoit 


AN o r 


laſſoit Echapper aucune occaſion de me 
faire quelques prelens. Nouvelle anne n 
anniverſaires de toute eſpece ; [attrapois 45 
toujours quelque choſe. Avec tant de reſ- | 
lources; je congus le projet © [metirg,,. 
Thereſe en chambre 4 Ah Wenße Ie Pex&» * 
Sei 0b 35 e 
Pendant un mois entier, je N 
paiſi blement les douceurs de cette liaiſon 
clandeſtine. Madame 1a Conſeillere devoit a 
Sappercevoir du vuide qui en rélultoit | 
n&ceſſlirement dans ſes plaiſirs. Je lui en 
derobois la cauſe , par des indiſpoſitions iP. 
feintes, Loin de rien ſoupgonner , la bonne 
Dame mettoit. les ſoins les plus delicate 
& les plus attentifs a reparer prompte- | 
ment le delàbrement d'une ſants auſſi 
ntereſſante. La fortune reſolut enfin de 
traverſer ma ſelicite. J. e wavois pu loger 
Thereſe, que dans une maiſon aſſez fa= _ 
cile,& ſur laquelle, par conſequent, la Po- 
lice avoit I'ceil-:ouvert.. Je m'y  rendois 
tous les jours vers le ſoir, ſous, divers 
pretextes que Vindulgence & la credulis' 
M. 
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de mon amoureuſe Conſeillere lemp8- 
choient d approfondir. Ceſt une capture 


pour cette Police incivile qu'un petit- col- 


let. Ruſſi vint elle me ſurprendre entre 
ſes bras de ma Nymphe. Je rẽſiſtaĩ, cela 
fit ſcène, & pour men payer, Yon m' en- 
voya à B. Allarmee , fans doute, de 
ne point me voir reparoitre , la mere de 
mon eleve prit des informations; il n'ẽ- 
toĩt pas difficile de trouver le fil d'une 
aventure comme la mienne. Les circonſ- 
tances ſcandaleuſes de cette ſeconde infi- 
delice , parurent impardonnables. On ne 
voulut ni me protẽger ni me revoir. 
Aprés quinze jours de correction à B. , 
Fobtins ma liberté. Je me rendis chez le 


to a abbe Italien, Jen regus la plus (6- 


vere & la plus judicieuſe reprimande. II 
Etoit chargs de me remettre tout ce qui 
m'appartenoit avec quelques louis d'or, 
que Vindignation de la Dame n'empecha 

oint fa reconnoiſfance ajouter au ſolde 
leger de mes honoraires. 


Cette cruelle diſgrace  n'avoit pin 
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Eteint honamourinſenſe. Mon premier ſoin 
tut de me mettre fur. la trace de ma chere 
Thereſe. Je ſus longtems ſans pouvoir la 
retrouver. On lui avoic auſſi fait faire une 
retraite. Mais comme elle Etoit jeune & 
jolie, un des Adminiſtrateurs en eut pitis : 
moyennant le tribut uſitẽ qu elle paya au 
faint homme, ſa captivite fut courte & 
bientot elle rẽfugia ſes appas chez une 
femme obligeante, accoutumee a recuell- 
lir les pauvres abandonnees. | 


Thereſe 6toit 11 fraiche & {1 piquante , 


en depit du petit malheur qu'elle venoit 
d'eſſuyer, que Madame G.. rẽſolut de la 
refaire & d'en tirer bon parti. Sa virginitẽ 
renouvelee par le merveilleux ſecret que 
poſſẽdoit la matrone , elle ne fut pas em- 
barraſſẽe pour trouver un chaland credule 
& bon payeur. Cette fleur fut offerte au 
Marquis D * *; enchantẽ de fa bonne for- 
tune, il Eleva- bientdt ſa conquete au 
rang faſtueux des premieres Lais de Paris. 
Un jour que j'6tois allè promener mes 
chagrins au Boulevard, jappergus dans 
M ij 


+ 4 8 " bl 
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elle? Oui, Mylord; mais je n'avois garde 
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un ſuperbe cartoſſe, un mingis dont les 


traits cauſerent a mes regards une ſurpriſe 
qui ſuſpendit tous mes ſens. C'etoient 
ceux de Thereſe. Je rẽſolus de Paborder 
a tout prix „& profitant de mon exté- 
rieure mince: & delabré, je m approchai 
de ſa portiere, le chapeau à la main, 
dans la poſture humble & ſuppliante d'un 
malheureux: ma belle princeſſe, lui dis- 
je, ayez pitiẽ d'un pauvre jeune homme 
ſans ouvrage, qui na pas le ſou pour re- 
gagner ſon pays. Mademoiſelle ** (car 
humble Thereſe avoit diſparu) laiſſa 
tomber faſtueuſement & d'un fſang-froid 
incroyable , une piece de monnoie dans 
mon chapeau. Enſuite dẽtournant la tète, 


elle reprit, ſans ſe troubler, l'entretien 


qu elle ayoit commenct avec quelques Pe- 
tits-Maitres qui s empreſſoient a la por- 
tiere oppoſce. Ici j interrompis, avec ſur- 


priſe, le rẽcit de mon valet- de- chambre. 


Comment, cette malheureuſe vous ẽtoit 
connue, quand je vous ai envoye chez 
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de lui rappeler mon ancienne bonne for- 
tune. J oſois encore moins vous en par- 
ler, par une * qua vous Reer en- 
redfires? $747 18 2 NM 

Je ne leis pas lots que quelque 
obſcurs que ſoient Forigine & les commen- 
cemens d'une: courtiſanne, le torrent de 
leurs proſperites en amene {i rapidement 

Foubli,que,du jour au lendemain, elles n ont 
aucun ſouvenir du paſſe, & tout d uncoup 
deviennent auſſi inſolentes que Thereſe, 
J'ignorois encore l'inutilitè & le danger 
qu'il y avoit a vouloir dẽtromper un Petit - 
Maitre, de la gloriole d avoir commence 
ces creatures. Je Pappris a mes depens. 

Le deſir de me venger d'un auſſi inſul- 
tant mẽpris, dEvoroit mon cœur; je rẽ- 
ſolus de le ſatisfaire. J'Epuiſai mon ima- 
gination à trouver les moyens de min- 
troduire chez la *. En me faufilant avec 
la livree du Marquis, j; appris qu'il avoit 
beſoin d'un coureur. J 'ẽtois leſte & bien 
fait, je rẽſolus d'aller lui offrir mes ſer- 
vices; je ſus regu, Jattendoĩs avec impa- 
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tience le moment oùd mom Maitre pours 
roit me charger de quelques commiſſions 
pour ma perſide ; j eus cette ſatisfaction 
des le jour meme de mon entree. Plus 
rapide qu'une fleche:, je wolai aux heux 
od j eſpẽrois faire rougir une ingrate. 
Pauvre fot que fetois l je ne ſavois pas 
quit ẽtoit plus facile de faire remontet 
un fleuve vers ſa ſource, que. de ddcon- 
certer une C . Ten fas pour un vain 
Echt , dont elle s eſt moqute: inutilement 
je voulus perſuader au Marquis quelle 
Etoit. fa Maitreſſe. Je fus traitẽ de coquin 
& d impoſteur, & après une grele de 
coups de baton, je tus rewvoye, ſur 
fa plainte , au donjon infetnal où mes 
folles amours m'*avoient _ fait trans- 
terer. 

Jy paſſai trois mois entiers. Pendant 
cette longue rettaite, j eus tout le tems 
de faire de ſérieuſes Wen ſur ma vie 
paſſce. Je me peignois le fort tranquile 
& ſatisfaiſant, dont ma bonne conduite 
m' auroit fait jouir dans Ja maiſan pater - 
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nelle. Je le mettois en parallele avec le 
train de vie miſcrable & humiliant Gy un 
baladin errant, ſans feu ni lieu; "I AVEC le 
role vil & faux d'un complaiſant en petit 
collet. Je me peignois les criſes ficheuſes 
que ces deux perſonnages mꝰ avoient at- 
tirẽes. Je rẽſolus de faire, a quelque prix 
que ce fat „ Ma paix avec aſſeſſeur mon 
pere, &, comme enfant prodigue 0 

regagner Riez, un bourdon A a la main. 
Des le moment meme od je recouvrai 
ma liberté, J executai un projet auſſi 
louable. Je me mis en route, ignorant en- 
core les dangers qui attendent un jeune 
homme ſur un grand chemin. Je n avois 
dautre reſſource pour gagner pays, que 
la bienfaiſance des humains charitables que 
je rencontrerois. A quelque diſtance de 
Lyon, je nvaccoſtai d'un gros! homme qui 
voyageoit à pied comme moi. Son bumeur 
me parut franche & grivoiſe. Je lui fis 
mes confidences. Rien n'ẽtoit ſi obligeant 
que lui. Il prit piti d'un pauvre enfant 


de famille, & s offrit a me defrayer tant 
M iv 


Py 
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= nous ſerions enſemble. Au point de 
Eparation, me dit-il, ſur la ſimple re- 
connoilſance que vous m'en ferez, pour 
que vos parens puiſſent m'en tenir compte, 
je vous fournirai de quoi vous rendre 
chez vous. F'etois enchant du bon ccur 
de cet honnete- homme , & je remerciat 
le Ciel d'une fi ele rencontre. Ar- 
nve a la couchẽe, mon compagnon fit 
ſervir ce qu'il y avoit de mieux dans le 
cabaret. It me fit auſli boire largement. 
Jetois un peu Etanne de la magnificence 
du Pelerin ; mais ma jeuneſſe, prEvenant 
toute reflexion,” je me livrai à tout ce 
qu'il voulut. Nan de nous ſẽparer, it 
me preta' genereuſement dix Ecus , dont 
je lui ſignai une obligation qu'il dreſſa lui 
meme comme il youlut; car 'F n * regar- 
dois point. 

Quelle fut ma ple le lendemain 
matin , de me voir &veills par un ſergent 
au nent de ** qui me ſi gnifia que 
j'tois engage, & qu'il falloit partir pour 
joindre à Calais, Je reconnus alors com- 


AN T or 5 Z. 273 
bien j avois ẽtẽ dupe; par le perfide qui 


mavoit tant cajol la veille. Il ne fut pas 


poſſible de m'en dẽfendre. I! fallut mar- 


cher. Jai portẽ pendant trois ans le mouſ- 


quet; au bout de ce terme, Mylord, ayant 
eu le bonheur de ſauver Sir Charles d'un 
danger qui menagoit fa vie, ce genereux 
Seigneur acheta mon conge. Je paſſai avec 
lui en Angleterre, & ſur ma bonne con- 
duite, il mavoit place auprès de vous. Je 
vous demande pardon, je me ſuis laiſſé 
entraĩner dans le chemin que je vous voyois 
prendre; mais il ne m' appartenpit pas de 


vous faire des remontrances, j ai dẽjà eu 


Ihonneur de vous le dire; dans le delire 
ou vous Etiez, vous auriez pu recevoir 
mes avis tout auſſi mal que le Marquis, 


encore plus detrompe que vous, des Ca- 
tins, des Joueurs, des Medecins ſur- tout; 


la reſolution de vous ſervir en honnete- 


homme ne me colitera rien, & j eſpere 
des bons temoignages que vous aurez à 


donner de moi, ainſi que votre oncle Sir 
Charles , ma reconciliation avec de 
| M v 
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pauvres parens a qui Yai ons LIT 
chagria. | f 
La concluſion du narrs du Win | 
vence, mꝰattendrit inſiniment. Comment : 
diſois-je en moi-meme , un homme qui a 
'EtE comẽdien, petit-collet , grivois & ef- 
clave, a pu conſerver dans fon cœur le 
germe prẽcieux du bien, pendant que cet 
autre mortel indẽpendant & clafle dans 
un ordre qui doit viſer a Feſtime , par 
Putilite & le ſavoir, fait volontairement le 
choix du vice! La perverſits naitroit- elle 
donc avec nous? Tous les jours on voit 
des exemples rEvoltans qui feroient pet 
cher vers cette opinion, fi Yon 8'arretoit 
à une partie des tres qu'on rencontre. It 
Etoit dix heures du matin, quand Bouillac 
fe rendit a la priſon. Il m'apprit que mon 
banquier feroit face a toutes les dettes que 
j avois contractees, que mEme on Etoit 
occupẽ à empscher que je ne fuſſe ta dupe 
du complot forme entre Crochu & la ** 
On ſoupgonne bien, pourſuivit- il, que 
qu autre dy avoir trempe ; mais au reſts , 
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Ceſt le moindre mal qu'ils ont pu vous 
faire. Bouillac sy prit alors de la maniere 
la plus delicate pour me parler de Fal- 
tEration de ma ſantẽ: mais il eut beau faire, 
je ne pus jamais me 'determiner à lui faire 
un aveu ſur cet article. Après avoir dreſſs 
Tetat de mes dettes & de mes heſoins , i 
& pris un arrangement definitif avec M. 
G... , Bouillac & ce dernier me ramenè- 
rent dans mon appartement, a hotel du 
P... R... Je pris une reſolution bien Etran» 
ge. Honteux de ma conduite, honteux 
du mal dont je ſouffrois, j ordonnai a 
Provence de tout diſpoſer, pour reprendre 
le lendemain la route de Calais. ys 
me dit-1l, * penſez - vous? Oui, lui 
rEpondis - je, y penſe tres - fort: l'air de 
ce pays eſt empoiſonne.; je mai ni aſſez 
de raiſon, ni aſſez de ſqrce pour Evi- 


ter la outage — Mais au moins, 


Mylord, il faudroit vous donner le tems 


de... -— Non, interrompis- je bruſque- 
ment, je rai rien à faire ict, rien ne peut 


m'y retenir, J'ai, au contraire , en An- 
M vj 
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| gleterre: à recouvrer Feſtime de Sir Char- 
les. Par Taveu de mes extravagances 
inexcuſables, je pourraile convaincre de 
mon repentir. La ſanté ni la vie ne me 
font rien. Je veux abſolument partir”, „& 
je jure de ne remettre le pied à Paris, 
que lorſque quelques annees de plus m' au- 
3 ront mis en etat de voir & agir en homme. 
Je vois bien, My lord, qu il aurobr; 
EE COON al ls is d Cows | 


wag.” 
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QUINZIEME TOURNEE: | 


2 ages re eflexions for une "ha 44 fedluenſe, 
Adieu & depart, | | 
P ROVENPGE avoit Bs mes or- 
dres, mes malles Etoient faites & placdes 
ſur mon carroſſe, quand le Chevalier 
Bouillac arriva hb moi. Il avoit appergu 
tous ces preparatifs en traverſant la cour. 
Que veut donc dire ceci, Mylord , di- 
il: vous partez -donc ? Faut-il que vos 
veritables amis ſouffrent de la juſte indi- 
gnation que vous inſpirent ſans doute les 
hommes Equivoques que vous avez ren 
contres ? Soyez aſſez Equitable du moins 3 
pour vous. donner le tems d'en connoitre 
quelques autres; j'6ſe vous rẽpondre que 
vous les eſtimerez. Je repondis au Ch 
valier, en lui expoſant le detail de quel: 
ques Aas qui me faiſoient defirer de 
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faire moi- meme à Sir Charles la rela- 
tion des fautes que je venois de com- 
mettre. Je me donnai bien de garde de 
Jui faire confidence d'un obſtacle phyſi- 


que à mon depart, dont il auroit pu 


firer parti pour me le faire differer. 

Je nalléguai que des motifs moraux, 
Bouillac les confirma par des réflexions. 
Convenez „Mylord, me dit. il, que c'eſt 

un abus criant que celui de livrer de 
ns heure a ſa propre conduite, une 
Teuneſſe ardente & ſuſceptible de toutes 
les impulſions qu'on voudra lui donner. 
Je me ſuis ſouvent ẽtonn qu'il füt auſſi 


commun chez une Nation auſſi ſage que 


la võtre. C'eſt un abus bien plus grand 
encore, que d exciter & d armer ſon impru- 
dence & de mettre à ſa porte des moyens 
de faire des folies Eclatantes , en devan- 


| Cant Page de majorits. C'eſt entre vingt- 


un & vingt-cinq ans, que tant de jeunes 
Anglois, trop-t6t maitres de leur fortune, 
diennent perdre leur ſantẽ & de vorer leur 


- 
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_ patrimoine en France, d'une-maniere pref 
que toujours auſſi ridicule que ſcandaleuſe. 
En reculant cette ẽpoque juſqu'a la vingt= 
cinquieme anne, combien d extravagances 
ne previendroit- on pas de leur part? A 
ce periode de la vie, la difference dun 
luſtre apporte bien du changement dans 
une tete. Si Ton faiſoit un calcul de ceux 
dont cette facilits prematur&e de diſpoſer 
de fa fortune & de ſes actions a cauſe 
1a ruine, on verroit que c'eſt ſur elle ſeule 
qu'il faut rejeter les malheurs de preſque 
tous. Vous brillerez ſans doute un jour, 
Mylord, dans le Senat Britannique: p eſ- 
pere que vous fignalerez votre patriotiſme, 
en propoſant un acte auſſi. utile que celui 
qui mettroit la barriere de quelques an- 
| Nees de maturite de plus entre la jeuneſſe 
& la folie. J ẽtois moi-meme une preuve 
vivante de la vẽritẽ des idées du Chevalier 6 
& trop convaincu au fond de mon cœur, 
pour ne pas raiſonner comme lui dapres 
ma propre experience, On pourroit, por 


0 Ta evinZzain® 


ſuivitil , me ſavoir mauvais gr6 en France, 
de vous faire de pareilles rẽflexions; une- 
partie des citoyens induſtrieux de la Ca- 
pitale, a fondé ſon exiſtence fur le 
dẽlire des Anglois. Plus d un Economiſte 
en a formè un capital dans la circulation, 
& vingt fois ſai entendu dire qu ure fille 
de l' Opera produiſoit autant par les pro- 
Cigalites on elle entrainoit vos jeunes Sei- 
gneurs, qu une manufacture entiere par 
fon exportation. Cette fagon d attirer lor 
britannique en France, n entrera jamais 
dans mes principes : je vous l'avoue, My- 
lord, Paimerois mieux detruire le droit 
d'aubaine; vos vieillards ne craindroient 
plus de mourir ici. Ils viendroient pro- 
longer leurs jours, en reſpirant l'air pur 
de nos Provinces. Je crois, n' en deplaiſe 
à nos calculateurs des Ruelles, que Ton 
gagneroit plus à vous faire vivre Iong- 
tems, qu'à vous ruiner vite. Peſpere ce- 
pendant qu avec un auſſi bon eſprit que 
le v6tre , vous naurez pas beſoin d at- 
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dendre Page avance pour vous rendre aux 
amis que vous laiſſez ict. 7 
Le Chevalier Bouillac me dit atis 
qu'il Etoit convenable que p allaſſe prendre 
les ordres du Comte de & de ſon 
ami le Chevalier de *. Je y ſuivis avec 
empreſſement. Wayant enſuite rameneé 
chez moi, il ne me quitta qu'a moment 
on je | montai en voiture, & nous nous 
ſeparàmes fort attendris. 
Javois Provence 3 mon edt: | nous: 
roulimes juſqu'à Saint- Denys , ſans que 
j euſſe profere une ſyllabe. Il me ſembloit 
n6anmoins reſpirer plus a mon aiſe 
a meſure que je m ẽloignois du ſé- 
jour funeſte de Paris. Lamertume de la 
honte & du repentir , ſe convertiſſoĩt 
par dẽgrẽs, en un ſentiment plus tranquile, 
en proportion de la diſtance que je laiſſois 
entre moi & le theitre de mes erreurs. 
En depit des atteintes d'un mal qui a; 
chaque inſtant me faiſoit rougir ſur fa 
cauſe, le calme $'introduiſoit dans mon 


ame, & du moment ou les cluchers de. 
bra 7 
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cette dangereuſe cit ſe perdirent dans fe? 
vague de l'air, je fus preſque rendu à 
ma premiere tranquilite. Il faifoit un beau 
ſoir. Tout le long de la route je compa- 
rois les groupes innocens & joyeus des 
moiſſonneurs que j appercevois dans la 
campagne à la valetaille oiſive & faſtueuſe, 
& meme à la bigarrure corrompue de tout 
stage dont Paris eſt empoiſonné. Utiles 
& reſpectables citoyens, diſvis-je en moi-- 
meme! quoi 1'c'eſt donc Fhonnètets, le 
travail & la vertu qui sè ment & qui cul- 
tivent, & le vice pareſſeux & inſolent 
recueille & jouit ! Quoi qu'il en ſoit; jo 
prefererois mille fois vos maux & vos 
cabannes, à ſes plaiſirs trompeurs & 4 
ſes palais faſtueux ! Ici, du moins, l'on 
ne rencontre point de DoReurs , on n'eſt 
pas joue par une ; il n'y an Chiffon 
ni Crochu, & on nen emporta n gon 
ſouvenirs — dune . 

Pendant que je m*abandonnois à ces 
rEflexions, je völois deja vers Amiens. 
La nuit n interrompit point ma courſe, 
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#'je gignat- Calais fans arrtter. Je neus 
de Veritable repos, Ceſt-à- dire, exempt” 
de troubles & de nuages, en en i& 
fus arrive à Douvres. | 


Le Lecteur vient de voir la chaine & 
le tiſſu de mes foibleſſes & de mes ex- 
travagances pendant quinze jours de fe- 
jour a Paris. Quelque accumulees qu'aient 
EtE mes folies pendant ce court eſpace, 
il doit ſe rappeler, a chaque trait, celles 
que mes compatriotes ne rougiſſent pas 
d'y faire tous les jours. Il en trouvera 
meme plus d'un qui, dans la carriere des 
ridicules & des vices, me laiſſe bien loin 
derriere lui. Puiſſent-ils tous rẽparer un 
jour leurs fautes par leur repentir. Si je 
m' apperęois qu'ils goùtent la legon qu'ils 
peuvent trouver dans I'aveu que je viers 
de leur faire, je la completterai bientot 
par le rEcit de mon ſecond voyage a Pa- 
ris. Je leur ferai voir par le contraſte de 
tous les 6garemens que je viens de tra- 


— 
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cer & du plaiſir pur de saméliorer & de 
Linſtruire auprès des talens & des vertus, 


que le bien eſt auſſi delicieux & auſſi 
| profitable que le vice odieux & ridicule, 
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